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AVERTISSEMENT. 



E, 



fST-iL nécessaire de prévenir que ces 
lettres d'un frère à un frère n'étoient pas 
destinées au public ? Le lecteur le verra 
bien à leur style simple et souvent négligée 
N'ayant jamais eu l'ambition d'être auteur , 
j'ai quelque droit à être cru sur ma parole^ 
lorsque j'allègue la contrainte où je suis de 
publier cette foible production ; ce n'est pas 
id une coquetterie usée à laquelle je me 
garderois de recourir. La vérité est que ces 
lettres étant tombées entre les mains de 
quelquesHins de mes amis , ils me déclarèrent 
qu'ils les rendroient publiques 9 si je ne 
m'eiîgageois à le faire moi-même. Il fallut 
promettre pour avoir la liberté d'y corriger 
du moins les fautes les plus grossières, et je 
m'acquitte de ma promesse dans l'espérance 
que la critique aura égard à l'alternative qui 
m'a décidé. 

)(2 
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Mon avant-dernière lettre est de Gênes 
et la dernière de Strasbourg après un an et 
demi d'intervalle ; voilà un saut qui paroitra 
sans doute énigmatique et que je dois ex- 
pliquer. Gênes ne fut pas le terme de mon 
voyage ; je pris mon retour par Novî, 
Alexandria, Asti, Turin, St. Ambroise, 
Suse, Novalaise où je passai leMontCenis, 
Lanebourg, St. Jean, Aygnebelle, Cham- 
bery , Aîx en Savoye , Rimouli , Frangi , 
Cairouge , Genève , d'où je traversai la 
Suisse jusqu'à Bâle. Cette partie de mon 
voyage m'offrit une infinité d'objets dignes 
d'occuj)er une correspondance amicale; 
mais la crainte d'être indiscret m'empêche 
de la publier; mon but est dans ce moment 
de tenir la parole que j'ai donnée et je crois 
m'acquitter en mettant au jour la première 
partfê. Si elle agi ée au public et qu'il té- 
moigne du désir de voir l'autre , je m'em- 
presserai de répondre à ses voeux. 

J'avois parlé à plusieurs reprises dans ces 
lettres de la révolution ;de la France et de 
sa nouvelle .constitution* U étpit possible 
que je fusse mal entendu , mal interprêté ^ 
vu que la situation des affaires de la France 
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ne m'avoît pas pennis alors d'en porter un 
jugement décisif. U m'importoit donc d'at- 
tendre le dénouement de cette scène , et 
voilà pourquoi ma dernière , écrite de Stras- 
bourg a tant tardé à suivre les autres; voilà 
le saut de Gènes à Strasbourg expliqué. 

Presque assuré que |p public indulgent 
ne condamnera pas les motifs qui m'ont dé- 
terminé à la publication de cet ouvrage, je 
ne sais , s'il voudra de même faire grâce aji 
style dans lequel il est écrit. La langue firan- 
çoise est étrangère pour moi ; j'aurois pu 
m'exprimer avec plus de facilité et peut-être 
plus de goût dans la mienne; hé! pour- 
quoi, medira-t-on, ne l'avez-vous pas fait ? 
Voilà , j'en conviens , une apparence de 
tort ; je fournis moi- même des armes aux 
François qui ne me pardonneront pas d'a- 
voir estropié leur langage, et aux Alle- 
mands qui m'accuseront d'avoir méprisé ma 
langue natale. L'exposé des raisons que j'ai 
eues d'écrire de préférence en François dis- 
sâpera, j'espère, ce dernier soupçon, et 
adoucira la natiçn françoise. 

Les voyageurs rencontrent souvent dans 
les pays , les provinces et les villes qu'ils 
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Tels sont les motifs qui m'ont décidé à 
écrire en François. Malgré toute mîbn atten- 
tion à éviter les fautes contre la pureté et le 
génie de cette langue, il s'en trouvera sang 
doute, et aux germanismes on reconnoîtra 
la plume d'un Germain. Mais enfin je ne 
suis pas François, et la critique pourroit- 
elle me faire un si grand crime ^Je trouver 
des phrases allemandes dans mon ouvrage ? 
55 Et avec tout cela, dit J.J.Rousseau dans 
55 sa nouvelle Héloïse (lettre XIX. p. 107.), 
55 qu'aura-t-on gagné à faire parler im Suisse 
55 comme un académicien ?5> Au mot suisse 
substituez le mot allemand^ et le bon J. J. 
sera mon apologiste. 
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L E T TR E L 

Strasbouig, au mois de Mai 1790» 

0U$ m avez demandé ^ mon firere, une descri- 
ption du voyagé que j'ai entrepris ; je vous 1 ai pro- 
mise ; rien de plus juste que de tenir parole; me 
voilà tout prêt à m'acquitter , quoique la tache me 
psLToisse maintenant beaucoup plus difAcile que je ne 
le croyois au moment que je m'en suis chargé. La 
France , que je vais parcoiirir , offre à loeil observa- 
teur ime infinité de choses également instructives et 
intéressantes. Les provinces méridionales de ce grand 
royaume passent surtout pour receler de riches tré- 
sors des productions de la nature, de celles des arts 
et des sciences. La nation irançoise, (on caractère^ 
les moeurs , ses usages fournissent ample matière aux 
Inflexions du philosophe et méritent d*être étudiés 
de rhomme du monde. Particulièrement en ce mo- 
ment la France entière offirè le plus grand intérêt pai 
sa révolution subite , époque à jamais mémorable 
dans les Ëistesdes nations! Considérée d'une partie de 
TEurope comme un vrai prodige, comme un chef- 
d*ocuvre de politique , révérée comme le plus juste 
h<Amnage rendu aux droits sacrés de l'homme, aux 
ptuicii>es inviolables de la justice ; aux loix inaltéra^ 

.* A 
I 
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blés de la nature , et surtout au génie divin de la phi- 
losophie, qui, à force de lutter contre les vils pré- 
jugés s'est enfin établi sur les ruines de leur odieux 
despotisme; cette révolution; éprouve des sentimens 
bien opposés de l'autre partie qui n*y voit que le 
comble de l'injustice , la chose h, plus illégale , la plus 
cruelle procédure , l'événement le plus désastreux 
pour la France , le plus humiliant pour la noblesse 
et le plus infernal pour la sainte église. 

Plus je réfléchis à tout cela , mon frère , plus 
j'ai raison de craindre que mon peu de lumières ne 
^oit trop disproportionné à un champ si fécond^ J'ai 
long-temps hésité jtvant de me décider à vous com- 
muniquer mes observations, mais l'amitié a triomphé 
de mon irrésolution; vous m'aimez; cette idée me 
rassure; je puis compter sur votre indulgence, sans 
cra'mdre une critique trop sévère. 

Je me garderai bien de vous donner une descrip* 
tion géographique de la France; vos connoissances 
sont, surtout en ce genre, bien supérieures aux mien- 
nes. Je hasarderai encore moins des discussions savan- 
tes , des nouvelles politiques, des aventures bizarres ; 
je n'ai l'hcHmeur d'être ni académicien , ni gazettier , ni 
chevalier romanesque. Nouvelles modes, spectacles , 
conquêtes galantes, amusemens des tripots, des ca* 
fés, des maisons de pladsir , tout cela sera scrupuleu- 
sement banni, biffé; ces minutieux détails vous fe- 
roient dormir debout après m'avoir mis à la gêne; 
vpLon caiactgre^ ma £içon de penser et le choi^ de 
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ffle«diverti«sement8 8ont, vous le savez, diamétrale- 
ment opposés à ces frivolités. 

Ouque chose a plusieurs points de vue, chaque 
individu a sa n«niere de voirj je vous ferai part de 
Ja mienne. Puisse- t-eïïe s'assimiler à la vôtre! Si 
cette correspondance infonne vous ennuie , si sa 
froide lecture vous Êiit bailler; point de giaoe à 
rmstant!Kléchire2-la oujettez-k au feuj n'attendez 
pa« qu'eDe trouble, en vous tombant des mains, le 
sommeU qu'elle auroit provoqué. Mais q«e dis^je ? 
non, mon frère, non; gardez -vous en j si vous ne 
la lisez pas, conservez-la du moins comme une preuve 
du désir que j'ai de m'entretenir toujours avec vous : 
puisse-t-elle vous convaincre que l'absence, l'éloigne- 
ment , rien n'est capable de relâcher les noeuds de l'a- 
mour frateinel,qui nous unit ! Quel motif d'indulgencj 
et de courage! Mon cher Chrétien Ernest ne verra 
dans meç tristes epîtres que des monuments de ten- 
dresse, et moi, sûr de mon parBon, je vais conti- 
nuer d'écrire^sans crainte de lui dévoUer les replis de 

mon ame. 

« 

Ce fiit le 6 mai que je partis de R ♦•♦pourme 
rendre à Neustadt. Un orage me retint quelque tems 
a Bamberg, et des pluies continuelles me forcèrent 
de passer la nuit dans un village vis-à-vis de D**». 
ry arrivai à minuit et tombai malheureusement dans 
nue auberge de pies plus jaseuses les unes que les 
anrw. J*eus beau assxirer que j'étois excédé de fatigue, 
ttanpé jusqu'aux os ,. et que j'avois plu» envie de * 

A a 



Digitized by VjOOQ IC 



dormir que de causer; ce fut inutile. On me ques- 
tionne j on m'assomme de contes , d'historiettes , on 
me régale d'une longue jérémiade sur la dépravation 
du siècle, on finit par m'étourdir de l'aventure d*une 
fille du curé, qui avoit laissé aller le chat au firomage. 
^ Je plaignois cette infortunée vestale, mais je sentoit 
aussi le besoin de reposer, et personne n'y songeoit. 
Manquoit-on de lit? Se moquoit-on de ftioi? La 
patience enfin m'échappe , je jure , je tempête , j'en- 
voie au diable toute cette race babillarde', et en 
moins de] deux minutes on fidt droit à ma demande. 
Je gagnai précipitamment le lit que je devois à mon 
tonnerre, et bientôt Morphée vint répandre sur moi 
ses doux pavots , me fit goûter le plus délicieux 
sommeil. 

Il fiit court. Le soleil avoit à peine embelli la na- 
ture du premier de ses rayons que je montai en voi- 
ture. Les pluies excessives de la veille aveient entiè- 
rement rompu les chemins , le cocher qui étoit de 
Bambergne savoit pas la route, ni n^i, ni mon 
domesdque ; nous arrivâmes assez tard à Neustadt. 
Je mis tout doucement pied à terre devant la maison 
où loge notre chère Julie. Je traverse le vestibule 
d'un pas leste, j'enjambe l'escalier dans l'intention 
de n'être vu de personne. Cependant la propriétaire 
de la maison m'apperçoit , sa politesse et ses étemels 
compliments vont me trahir, j'en' tremble, je lui 
impose honnêtement silence par signes et je vole 
par le prto^ appaxtaoaent| sans laisser le loisir à i^ 
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fine de chambre d*avertir sa maîtresse. Ouvrir la 
porte et sauter dans les bry de ma Julie ne fat qu'un. 
Quelle surprise ! quelle joie pour la plus tendre des 
•oeurs! —Je laisse , mon frefe, à votre ame sensible 
le soin de peindre cette scène attendrissante Ché- 
rissant vous-même Julie si digne d être aimée , vous 
donnerez mieux à ce tableau le naturel de l'expres- 
fion, la vivacité du coloris, que ne sauroit le faire 
xna plume. 

La toilette que j'avois faite le matin, sentoit fort 
le village ; m'étant mis un peu à Vair du monde , j'osai 
présenter mes devoirs àM. leGénéral Baron de Secken- 
dorfT et a Mad. son épouse. Leur accueil gracieux fat 
analogue à Tintime liaison qui subsiste depuis des 
siècles enq-e cette femiUe respectable et la nôtre. Un 
esprit vif et orné , un coeur généreux, des sentiment» 
élevés, des connoissances étendues, un ton noble 
et aisé , à ces traits vous reconnoissez Nfad. de Secken-^ 
dorlT. Aux charmes de sa société joignez la présence 
de son digne époux , de son beau-frere M. le Com-» 
mandeur, de son Excellence M. le Ministre dirigeant de 
Bayreuth, doué de toutes les qualités qui forment le 
grand homme d état , le charme des sociétés et la 
gloire de sa &mille *) , et de M. le Conseiller aulique 9 
non moins digne de mon juste hommage, tous de la 



^ Présentement Ministre (Féut et des finances à h Conr 
électorale de Mdyence. 
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même famille , vous jugerez alors quelles délites je 
goûtai dans cette compagoie dont je ne me séparai 
qu'à regret. 

Je partis le lendemain pour O*** où j'assurai de 
mon respect Mad. la Conseillère intime, nos ondes 
Chaiies et François , sans oublier mon ami Thérésiut 
que j'embrassai tendrement. Si l'obligeante réception 
de Mad. la Baronne de Seckendorif me flatta, son 
esprit cultivé, la douceur, l'aménité de son caractère 
toutes les vertus qui parent, qui élèvent son ame, 
m'inspirèrent la plus profonde vénération ; je revis 
dans cette digne mère le beau portrait d|une fille hé- 
ritière des précieuses qualités de son esprit et de son 
coeur. Hélas! ces douces sejisadons étQÎent combat- 
tues par d'autres dont je ressentois toute l'amertume ! 
La santé chancelante de mon cher Thérésius; l'état 
languissant de notre oncle François, ses douleurs ai- 
guës , ses pieds , ses mains — tout son corps paraly. 
tique; les témoignages d'affection, les derniers adieux, 
— les larmes de ce vieux et vertueux militaire ; — . 
l'accablant souvenir que la même maladie nous avoit 
enlevé la plus chérie des mères ; l'idée que j'étois dans 
le lieu de sa naissance , dans sa maison paternelle, 
peut-être dans la chambre même qu'elle avoît occu- 
pée; des sentimens de la plus vive et de la plus re- 
spectueuse tendresse pour la meilleure des mères; 
des larmes sacrées aux mânes de Wilhelmine! — 
Combien de mouvements confus agitoient mon 
coeur !-^ J'entreprendrois onvain, mon fireie, de 
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TOUS les décrire, je ne le saurois, vous les interpré- 
terez mieux. 

A mon arrivée à A*** on me fit part d'un évé- 
nement de la veille , qui étoit peu propre à dissiper 
mes sombres idées. M. de ***, capitaine des gardes 
du corps, généralement aimé , estimé de ses chefe, 
distingué de son prince , — venoit d'abréger sa car- 
rière. Ce coup est d'ordinaire celui de la folie ou du 
désespoir. Cependant ce Monsieur n'étoit ni endetté, 
ni amoureux , ni chicané de personne : mais deux 
lettres trouvées dans ses poches , l'une adressée à son 
dief, M. le Lieutenant-Général de ***, l'autre pour 
son ami. M.***, prouvent qu'il avoît le sang épais- 
ûj noir ^t mélancolique. Depuis son retour deNaples 
et même en voyage on l'avoit vu toujours pensif, 
évitant le monde, et bien souvent pleurer, vaincu 
par la force de l'humeur atrabilaire. Le jour fixé pour 
sa mort devoit, à en juger par sa gaieté , lui paroître 
on de plus heureux de sa vie. Son étrange conten- 
tement se manifesta dans plusieurs visites de la ma- 
tinée; tout le monde l'y trouva charmant, plus ai- 
mable que jamais; il obtint surtout les suffrages de 
ce sexe enchanteur, juge supiéme en fait d'amabilité. 
Uapres diner il proposa une promenade botanique i 
son firere de W * * * qui l'étoit venu voir depuis quel- 
ques jours. Aussi amateur de eette science que le 
capitaine et ne se doutant pas de son fatal projet, 
I rehii-ci accepte l'offre avec plaisir. L'endroit le. plus 
bgubre des environs d'A*** est choisi à dessein; 



Digitized by VjOOQ IC 



on 8*y rend* oiï se met à chercher des simples. L'é- 
tranger, de bonne foi, est assez heureux den trou- 
ver d'intéressante ; ravi de sa découverte , vener ! 
venez! vite! vite! crie-t-il à son frère, je viens de 
découvrir une charmante fleur que vous ne connois- 
Bez pas encore. Tout-à-lTieure , répond le capitaine , 
je viens aussi de trouver, après de longues recher- 
ches, une plante qui est sûrement plus intéressante 
que la vôtre et que nous n'avons jamais vue ni vous 
ni moi. Ces mots à peine prononcés, — il se brûle 
k cervelle. Le frère désespéré se lamente , se reproche 
sa complaisance. Eh ! f homicide mélancolie n eut-elle 
pas également assouvi sa rage dans tout autre Uéu ? 
Deux jours après le corps de M. de *** fut inhumé 
avec toute la pompe et tous les honneurs qu'il a mé- 
rités. Les officiers de son corps ^ ceux des hussards 
et de l'in&nterie, beaucoup de personnes de la cour 
et de la noblesse, nombre de ses amis , composoient 
le convoi ftinèbre. Le prédicateur de la cour pronon- 
ça un discours qui faisoit autant d'honneur au dé- 
funt qu'aux sentimens religieux de cet ecclésiastique 
édairé. 

La ville d'A*** est dans ce moment-ci dans une 
fermentation générale. Vous n'ignbrez pas, mon 
frère , ce qui s'y est passé depuis peu |à la cour et 
dans le ministère; vous avez vu sur les lieux même 
le temps politique se couvrir , les nuages électriques 
s'amonceler, l'orage se former j vous avez entendu 
les premiers coups de la foudre qui a éclaté avec un 
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horrible firacas. Les plus hauts édifices en ont été 
fiappés; le tonnere gronde toujours , chacun tremble 
d éprouver le courroux du ciel, l'incertitude des vic- 
times marquées engendre la terreur et les conj^tures, 
on s'efforce de pénétrer le nuage que le temps seul 
dissipera. 

Mon séjour dans cette ville orageuse fut cette fois 
de courte durée. Je la quittai plutôt pour m appro- 
cher plus vite de la France, l'objet de mon voyage. 
Stuttgard,Bruchsal,Carlsruhe,Rasudt,Kehl; ces vil- 
les vous sont aussi connues que les pays où eUés sont 
situées ; je ne vous en dirai donc ni bien ni mal, afin 
de vous épargner une lecture, et à moi, de l'ouvrage 
superflu , et je me rends à Strasbourg. 

Il est impossible , mon cher ami, de vous expri- 
mer les mouvements de mon ame quand je passai 
le pont du Rhin. Quitter une patrie qu'on aime, un 
empire où chaque citoyen goûte les douceurs du re- 
pos au sein de la paix , pour entrer dans un royau- 
me où l'esprit de division, de discorde, échaufïe les 
têtes et produit les factions ; où legoïsme perce à 
travers le voile de l'amour général; où la licence s'est 
souvent autorisée du titre auguste de la liberté ; où 
un peuple irrité, effréné, furieux, se livre depuis 
un an à des barbaries qui font fi-émir l'humanité; 
dans un royaume enfin où , malgré les efforts de l'as- 
semblée nationale «et le zèle des bons François pour 
écraser cette hydre , l'anarchie paroît exercer son 
empire destructeur! Ces motifs trop capables d'inti- 
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mîder le paisible voyageur , n'étoîent point adoucis 
par les dernières nouvelles. Elles ne m'annoncent 
que des excès et des dangers. Ces provinces même» 
que je me propose de voir sont agitées de troubles 
populaires ; on a pris d*a6saut la citadelle de Mar- 
seille; on y a coupé la tête au commandant et mal- 
traité nombre d'autres personnes ; Montpellier a imité 
le premier de ces exemples ; à Avignon la fermenta- 
tion générale pronostique une guerre civile inévita- 
ble; — j'entrevois des désagréments à essuyer, peut- 
êtte même des risques à courir ; mais renoncerai -je 
au plaisir de voir les belles provinces de la France 
méridionale , d'observer en cosmopolite impartial la 
création de la constitution de ce vaste empire , son 
influence sur le caractère, sur les moeurs et les usages 
de la nation ? Aux portes de Strasbourg me prive-* 
lai-je de la satisfaction d'y embrasser mes amis et de 
l'espoir d'y en accroître le nombre ? — Tous ces sen- 
ûnens de dangers , de fiayeur , de privations et de 
jouissances luttoient dans mon coeur et le rendoient 
indécis. L'envie de satisfaire ma curiosité , d'enrichir 
mes connoissances par la contemplation de la nature 
dans des contrées où elle semble Êiire parade de ses 
richesses, l'emporta enfin sur toutes les autres con«. 
tidérations, je poursuivis ma route. 

Un beau ciel d'azur , un brillant soleil, l'air fiais, 
l'atmosphère parfumée des exhalaisons des pbntes 
odoriférantes, — il faisoît une délicieuse matinée. 
Lt Rhin, ce fier rival des plus grands fleuves, ofiroit 
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une majestneme sor&ce, une onde ptore^ doréepar 
l'astre du jour; la ville, les remparts , la citadelle, 
les allées , les promenades y les maisons de campagne, 
et surtout le Munjitf^ ce beau monument de Tan- 
denne architecture et de la hardiesse de nos ancêtres, 
formoient le plus magnifique coup d*oeil \ Tair reten- 
tissoit des sons harmonieux d*une multitude de clo- 
ches (c*étoit un dimanche); des bandes de campa* 
gnards , n aguéres divisés par la diversité du dogme ^ 
maintenant imis par Tamour fraternel, couroient aux 
temples ofBrir leurs hommages et leurs voeux au dieu 
de tous* — Umquement occupé, ravi de tous ces 
objbts séduisants, j'arrivai â 1 aubeige sans m'en apper- 
cevoîr. 

Je finirai ici cette longue et peut-être ennuyeuse 
épitre. Sa lecture vous rappellera du moins le sou« 
venir d'im firere qui vous chérit tendrement. 
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LETTRE II. 

Strasbomg. 

Jr OUR bâtir il fiiut des matériaux, et pour rédiger 
un journal de voyage il faut des faits, des anecdotes, 
des observations et des découvertes. Former un re^ 
cueil de ces compliments plats et intéressés , dont les 
aubergistes, leurs femmes, leurs valets, les domes- 
tiques de place , les porte-faix etc. accablent ordinai- 
rement les voyageurs à leur arrivée ; lever le plan 
des rues, des maisons ; feire une carte topographique 
de l'auberge , une description circonstanciée de la 
bonne ou mauvaise chère qu'on y fait; — c'est, à 
mon avis , abuser de l'amitié, offenser l'homme d'es- 
prit A dieu ne plaise que je me rende coupable de ce 
crime envers vous, mon frère! Pour en écarter jus- 
qu'au simple soupçon, j'ai mieux aimé différer cette 
lettre. 

Je ne' vons dirai rien de la ville ni des environ» 
charmants de Strasbourg ; vous les connoissez ! mais 
je vous parlerai beaucoup des changements que la ré- 
volution de France a opérés dans cette ville. La pre- 
mière chose qui fixa d'abord mon attention , fut la 
cocarde nationale. Elle est de trois couleurs, blanche, 
rouge et bleue; depuis la sentineUe sur le pont du 
Rhin jusqu'au commandant en chef, depuis le cro- 
cheteur jusqu'au premier magistrat, du freluquet au 
capucin , — tout est décoré ou d'une cocarde ou d*un 
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ruban à h nation mis à la boutonnière. Il Êint hiur- 
1er avec les loups. Jallai donc chercher cocarde e% 
ruban, j'achetai même ce qu'il y avoir en ce genre 
de plus grand et de plus beau , et en moins de deux 
minutes je me vis francisé , nationalisé, démocratisé, 
— et — le diable sait tous les eifets de cette méta- 
morphose. Pour mettre le dernier sceau à cette na- 
tionalisation , je fis emplette de boucles à la nation^ 
c'est-à-dire, de cuivre, lesquelles font un assez vi- 
lain effet ; j'achetai en outre des cordons de montre 
et de canne, tout à la nation. Mon perruquier me 
coiffa à la nation et épuisa son éloquence pour me 
persuader qu'il Êdsoit aussi la barbe à la nation. Par 
malheur il m'écorcha impitoyablement ; je prote- 
stai de toute ma ;force contre cette nouvelle mo- 
de , mais en vain ; persuadé que je me ferois à cette 
sanguinaire méthode et que Thabitude me la rendroit 
préférable à toute autre, cet homme mit toute sa 
rhétorique en oeuvre pour me convaincre qu'il l'a- 
voit apprise à Paris et qu'il n'y avoit dans cette ca- 
pitale aucun bon patriote qui ne l'eût adoptée* Coif- 
fé, rasé, habillé à la nation, je cherchai le lende- 
main de mon arrivée un café de la même enseigne 
poiir y déjeuner. Les ayant vu presque tous nationa- 
lisés , le choix ne fut pas difficile. J'allois entrer , 
quand un petit polisson m'arrêta , m'bfifrit ses 
services disant qu'il étoit décroteur à la nation. Ah ! 
mon ami , répartîs-je, c'est excellent ! Tu manques 
cnwie à ma toilette nationale; quoique mes souliers 
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soient tout neufs et très propres ^ donnes-y vite xm 
coup de broue à la nation. — 

Accoutré d^ cette manière , j'entrai au café ; il n y 
avoit encore personne. Tandis qu'on préparoit le 
déjeuner, je cherchai des gazettes; parmi une foule 
de papiers publics j'en découvris une qui par sa for* 
me monstrueuse attira mon attention ; je la crus d'a- 
bord Angloise, mais la regardant de plus près je vis 
que c'étoit ia gazette nationale ou 1^ moniteur unir 
versel. On l'imprime journellement à Paris ; outre 
les nouvelles étrangères elle contient le bulletin de 
l'assemblée nationale, un sommaire de l'adminbtra* 
tion de l'État et de tout ce qui concerne la littérature 
en général} les arts, les sciences, le prix des biens 
et effets nationaux, l'avis du théâtre et de tous les 
spectacles publics. C'est apurement un des meilleurs 
papiers que l'on ait à présent en France. — Le bulletin 
de l'assemblée nationale est infiniment curieux; ilcon* 
tient l'ordre du jour ou la matière à discuter , les opi« 
nions des membres et par conséquent tous les débats 
pour et contre, et enfin les décrets de l'assemblée.— 
n est à l'instar du Morning Poste anglois. 

Je ne vous ferai pas l'inutile et ennuyeuse énu« 
Qiéradon de tous les papiers qui dans ce moment in- 
ondent la France, mais vous serez peut-être bien 
aise d'en connoître les principaux; les voici: 

L'assemblée permanente. 

Les procès-verbaux de l'assemblée nationale. 

Journal d«s débats et des décrets de rassen^>lée 
nationale. 
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Les annales de Mercier. 
Le Patriote firançois. 
Le Spectateur national et le piodérateur. 
Demoulins , révolutions de France et de Brabant. 
Le journal de Paris. 
Le Courier d'Avignon. 
Le point du jour. 

Le lendemain ou l'esprit des feuilles de la veille. 
Le Mercure de France. 
Bibliothèque de l'homme public. 
L'ami du Roi. 
La Chronique. 

L'assemblée nationale, corps administratifs et non- 
Telles politiques et littéraires de l'Europe. 

Tous ces journaux et gazettes sont des pièces pa- 
triotiques, excepté Tami du Roi et le Mercure de 
France qu'on croit Aristocrates. 

Le déjeuner étoit pris , le moniteur lu aVec 
quelques autres feuilles , quand je vis entrer plusieurs 
Messieurs parmi lesquels j'en reconnus un de ma con- 
noissance; je l'abordai aussitôt pour m'informer de sa 
santé» Surpris de me voir à l'improviste aprà une 
absence de deux ans, ce M. m'en témoigna sa joie 
dans les termes les plus flatteurs. Des assurances d'a- 
mitié , des protestations d'estime , des questions et 
des réponses sur la santé, sur mon arrivée, sur mon 
i^our en cette ville, etc. etc. — nous nous enfilâmes 
^^Tif une conversation assez longue et certainement 
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plus longue qu'intéressante. A peine fut -elle finie 
qu'il m'adjiîssa ainsi la parole : hé bien , que dit-on 
chez vous de la révolution de France ? M., répondis- 
je, tout ce qu'on en dit aussi en France; il y a des 
personnes pour et contre. Bon! reprit-il, mais vous, 
qu'en pensez-vous ? Etes-vous aristocrate ou démo- 
crate ? — Je ne suis ni l'un ni l'autre, répliquai -je; 
je Êds profession d'être, cosmopolite , je regarde tou- 
tes les nations de la terre comme une seule famille 
et tous les hommes sont mes fireres, — j'aime ceux 
qui me paroissent sages, vertueux; je plains ceux 
qui ne le sont pas ; j'abhorre les méchants. — Ado- 
rateur smcere , zélé partisan de la vérité , je me rap- 
pelle chaque jour avec un nouveau plaisir la sublime 
pensée de Boileau ... Rien n'est beau que le vrai, le 
vrai seul est aimable ... — Je chéris la vérité pour 
elle-même, non parce que tel ou tel la professe. — 
Je mais , vous perdez le fil de notre conversa- 
lion, dit-il, en m'interrompant; il ne s'agit que du 
parti des Démocrates ou des Aristocrates. — Je vous 
demande pardon , lui dis-je, ce que je viens davan- 
éfer ne me paroît point du tout étranger à votre ques- 
tion ; il Ëdloit vous exposer mes {principes , ma fa- 
çon de penser , afin de pouvoir vous prouver par-là 
que je louerai avec la firanchise de l'impartialité tout 
ce que la constitution firançoise m'offrira de sage, de 
vermeux , et que je blâmerai le contraire avec la mê- 
ine liberté sans m'attacher à la distinction de Démo- 
crate , d'Aristocrate, distinction qui semble plutôt 

ajononcej 
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annoncer un esprit de <k>rp8 ou de faction que le vnti 
patriotisme et Tamout du bien public. — 

Quoique je sois assez au courant des ai&ires de la 
France, poursuivis-je , je n'oserois néanmoins sans té- 
mérité prononcer sur sa révolution et sa nouvelle 
constitution. Il y a tant de raisons pour et contre ! 
je me suis même en partie déterminé à bixe ce voyage 
afin d'observer par moi-même l'exécution des nou- 
velles loix. Rien de plus aisé que de faire des loix ^ 
mais les feire exécuter , voilà le point essentiel , voilà 
recueil où se sont brisées tant de loix sages et bien- 
Êdsantes , où presque tous les gouvernements ont 
jusqu'ici feit naufi^ge. — Je suivrai donc d'un oeil 
impartial l'exécution des décrets de l'assemblée na- 
tionale, leur influence sur le gouvernement, sur les 
moeurs , sur les sciences , sur le caractère , sur la 
nation entière , et d'après ces observations je n'hé- 
siterai pas un instant à vous communiquer mes sen- 
timens , mais faites moi le plaisir de m'en dispenser 
à cette heure. — 

Mon ami fut content de cette réponse et nous 
sortîmes du café pour nous promener en ville. Je vis 
partout affichés des décrété de rassemblée nationale 
sanctionnés par le Roi. Letttes patentes arbitraire- 
ment rédigées du monarque ou de ses ministres , arrêts 
dn conseil d'Etat, ordonnances du Gouvernement, 
de l'Intendance, du Sénat ou de ses différentes d^un- 
bres, par exemple, de CeDedès XIII, dàî XV, des 
XXI , — tout cela a dispatir ; on ti^ voit plus que 

B 
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des décrets de rassemblée nationale y sanctionnés 
par le Roi , publiés par le département ou le district 
ou la municipalité. 

En passant devant l'hôtel de ville, dite aujour- 
d'hui la Maison de la Commune j je vis la parade de 
la Garde Nationale. Les Strasbourgeois ont imité les 
Parisiens dans les uniformes; ils ont, comme eux, 
habit bleu , passe-poil rouge , revers et parement 
blancs, collet rouge, *) doublure blanche, veste et 
culotte blanches, le sabre en bandoulière, en été 
des guêtres blanches , des noires en hiver. Le tout 
fait un fort joli effet , y ayant d'ailleurs dans la garde 
nationale beaucoup de jeunes gens de bonnes famil- 
les, riches et par conséquent bien habillés , bien coif- 
fés , bien tournés. Une chose cependant me parut 
dioquante ; ce fut de voii^ dans ime compagnie en 
service , et conséquemment en habit d'ordonnance ^ 
des particuliers en culottes noires ou de nanquin, en 
bas de couleur ou noirs, en redingotes, et même , 
qui pis est, en habit d'une autre couleur. J'avoue 
que cette bigarrure me déplut. Je ne dis rien de leur 
exercice, ce n'est pas mon métier; ils ne Ëiisoient 
d'ailleurs que des manoeuvres très-simples , conune 
présenter les armes , marcher à droite et à gauche , 



*) Depuis ce tems TAssemblée Nationale ayant décrété un 
uniforme de la Garde Nationale semblable par tout le 
Royaume, celle de Strasboui^ a pris les revers, les pa- 
iements rouges et le collet blanc ^ 
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ce qu*ib exécutoient assez bien. La garde nationale 
de Strasbourg garde toutes les places dans rintérieur 
de la ville , sa grand' garde est à la maispn de la com- 
mune. Les troupes de ligne gardent les portes, les 
remparts , la citadelle , et tout ce qui concerne les 
fortifications. Le nom de troupes de ligne vous pa- 
raîtra sans doute nouveau ; il lest en effet, et poux 
vous le rendre intelligible, je dois vous dire que les 
gardes nationales du royaume se crqyant tout ^ussi 
bien réglées que l'autre militaire , et ne voulant plus 
passer ce nom exclusif au dernier , on créa la déno- 
mination de troupes de ligne pour signifier l'ancienne 
année. 

Après cette promenade je me rendis à l'auberge 
pour dîner 5 la table d'hôte étoit nombreuse; j'y 
trouvai plusieurs personnes de ma connoissance; mais 
quelle fut ma siirprise d'y appercevoir im certain Mr.' 
que je connois depuis quelques années ! je l'avois 
toujours vu en bourse à cheveux , en habit habillé, 
en épée etc. et tout-à-coup je le vois soldat , simple 
fusilier dans la garde nationale ! Il étoit précisément 
de garde ce jour-là , par conséquent en uniforme . 
complet; guêtres, sabre, giberne — rien n'y man- 
quoit. Un homme à l'âge de cinquante ans ! Quelle 
métamorphose ! je ne savois si je devois en croire 
mes yeux. 

La conversation pendant le dîner roula presqu'en- 
tièrement sur la constitution ; on parla des nouveaux 
décrets de rassemblée nationale; on en fit leloge ou 

B a 
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la critique. Il y avoit à table à côté de moi un gen- 
tilhomme Autrichien qui venoît Ae Paris. Apre» un 
entretien indiffèrent il me demanda quelle route j'é- 
tois intentionné de prendre pour continuer mon voya- 
ge? — Je compte , lui répondîs-je , passer quelques 
mois en France Que je vous plains ! repartit l'Au- 
trichien , — la France est dans ce moment le plus 
ennuyeux pays du monde; il n*y a plus cette variété 
de plaisirs, ce luxe, ce raffinement de volupté , qui 
sîgnaîoient depuis long-temps ce royaume; onn*en- 
tènd aujourd'hui que politique dans toutes les socié- 
tés; dans les cafés, dans les aubei^es, — jusqu'au 
théâtre, on en est inondé; je ne pouvois rester da- 
vantage ni à Paris ni en province, a'cause de l'ennui 
insupportable que m'a causé cette étemelle politique; 
je quitte la France pour vole» à Vienne , où je ta- 
cherai de noyer l'ennui qui me tue, dans des amu- 
sements continuels. — Voilà comme tout est relatif, 
tuirépliquai-je; ce qui vous a donné de l'ennui est 
précisément ce qui m'intéresse le plus dans ce mo- 
ment , ce qui fixera toute mon attention durant mon 

séjour en France Peu satis&it de cette réponse, 

l'Autrichien s'adressa à son voisin à gauche pour lui 
témoigner sa surprise de ce que je venois de lui dire. 
C'étoit tomber de fièvre en chaud mal. Quel fut son 
étonnement de rencontrer dans ce voisin le démocrate 
le plus enragé ! Il eut bientôt épuisé son éloquence 
et ne sachant plus à quel saint se vouer, il s'en dé- 
dommagea en bâfrant comme tout bon Viexmois. 
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Après le dîner je fus curieux de voir une fête que 
donnoît la garnie nationale à la Rubertsau. H y avoit 
une foule de monde; les uns dansoient, les autres 
mangeoient ou se promenoient. Mon plaisir fut d'y 
considérer l'exercice à feu. Je fus réellement enchanté 
di la précision des pelotons à marcher ^ à faire leur 
feu, comme de véritables troupes de ligne; mais je 
le.narquai que cette exactitude cessoit sensiblement 
dés que les compagnies* se formèrent en bataillons- 
On y chercherck en vain cet ordre , cette subordi- 
nation qui est , ce me semble , le premier effet de 
la discipline et surtout de la sévérité militaire. Quel- 
ques soldats du régiment de Darmstadt, en garnison 
ici, se trouvoient parmi la foule des spectateurs; ils 
s cntretenoient depuis long-temps de Texercice de la 
garde nationale , ils le critiquoient , lorsqu'à la fin 
Tun d'eux qui étoit à côté de moi, élevaiu la voix^ 
camarades! leur dit*il ^ soyons justes ; si nous n'avions 
pas reçu de coups de bâton , nous ferions certaine^ 
ment les mêmes fautes* — Je fus frappé de cette ha^ 
rangue ; car il me semble qu'dle exprime tout ce 
qu'on peut dire sur ce sujet ; à la petite restriction 
prés, de subsdmer à l'expression de coup9 dcbâton 
les termes moins rudes et plus généraux du châtiment 
ou de la punition militaire. 

De la Rubertsau je me rendis i la comédie. Vous 
y avez été , vous savez que la salle est ancienne et 
fort-vilaine , mais que la troupe est ordinairement 
bonne ; ainsi je ne vous en parlerai pas davantage ^ 
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préférant vom informer d une chose qui vous sera 
^ peut-être étrangère. Vous vous rappeliez sans doute 
la loge du gouvernement, — hé bien, on n'y voit 
plus des maréchaux de France , des généraux , des 
* commandans , — on y voit la municipalité. — Tout 
choquant que paroisse ce changement à bien des per- 
sonnes, je ne saurois vous nier qu'il ne m'eut &it 
plaisir. Quoi! le bon citoyen, cultivant des talent» 
qu'il consacroit au bien public, consumant ses fecul- 
tés et ses jours dans des travaux utiles , étoit moiiis 
distingué que le militaire comblé d'honneurs, de 
prérogatives , souvent aux dépens de toutes les autres 
classes de l'état! Je ne méconnois pas le mérite du 
militaire ; l'homme qui sacrifie généreusement son 
sang, sa vie à la patrie, a sans contredit de justes 
droits à l'estime, à la reconnoissance , à la distinction 
publique} maïs est-il le seul à qui l'état soit redeva- 
ble ? Ne peùt-oh lui rendre justice sans être injuste 
envers les autres citoyens? Je vois un homme ver- 
tueux épuiser ses talents , s^ vie même , à rendre 
justice à une femille opprimée , à la soustraire aux 
chicanes de ses ennemis, aux poursuites des grands, 
aux vols des puissants , je le vois adoucissant le poids 
des impots , protégeant la vertu , accueillant le mé- 
rite , soulageant le malheureux ; je le vois occupé 
sans relâche du soin d éclairer le peuple, d'augmen- 
ter la félicité publique, d'accroître la fortune du par- 
ticulier. — Qu'on me dise si cet homme utile ne mé- 
rite pas plus , du moins autant d'égard et d'ostime 
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que celui qni monte la garde, qui exerce des soldats 
ou dresse des recrues , et qui dans une guçrre tue ou 
feit tuer ses propres fiperes? — H ne peut exister d'état 
ou de gouvernement sans tribimaux de justice , sans 
finances , sans police , sans culte religieux etc. mais 
tous les états peuvent fort bien exister sans guerre j 
celle-ci n'est qu un mal nécessaire ; l'art de la faire et 
p ir conséquent le militaire ne le sont donc pas moins: 
D'après ce^ principes qui me paroissent aussi clairs 
que le jour, qu'il me soit permis de conclure que 
c'est un préjugé ridicule, même avilissant pour l'esprit 
humadn, de considérer le militaire comme le premiet 
état , de Testimer , de l'honorer , de le récompenser 
au préjudice de toutes les autres classes de dtoyens, 
même de celles qui sont indispensables pour totK 
gouvernement et dont les occupations ne prennent 
pas leur source dans là cruauté , mais dan^ l'humàni^ 
té , dans l'amour du bien. 

Il Êiut finir cette lettre , crainte de trop m'en- 
fbncer dans une matière fort épineuse et de m'attiret 
Tanathême de beaucoup de militaires. J'efpere que 
loin d'être de leur sentiment , vous serez toujour» 
Panû sincère de votre etc. 
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LETTRE III. 



J 



A Strasbourg. 



E m'empresse de voui annoncer que je partirai de* 
main m^tin pour Bes^çon. Jai fait , il y a quelques 
jours , la connoissajice d'un Mr. avec qui je ferai ce 
voyage. Il se nomme le Baron de ***, natif de la 
Prussç, mais établi depifis long-temps en Autr^e^ 
et fis^é depuis quelques années à Vienne. Il djit avoir 
«oufiFert sous- le règne de feu rempei;eur Joseph II des 
cliangemens, des, déplacemens arbitraires et injustes 
jqui lui occasionnèrent des pertes considérables ; mais 
du moins les révolutions de sa fortune n*ont pas altéré 
la gaieté de son caractère. H a beaucoup voyagé, 
-beaucoup vu et beaucoup essayé ; de S. Pétersbourg 
4 Cber^on , de la Russie Asiatique en France , tout 
lui est connu. Avec une étonnante mémoire , il aime 
4 -parler^ il parle beaucoup et seri acquitte bien. 
•Son e^térieuf n'est pas g:ial, quoiqu'il annonce qud« 
que chose d'original. Figurez-vous un homme d'une 
^taille médiocxe , assez r^let, d'un air jpvial , extrê- 
mement gai , riche en bons mots, , eu, an^dotes, 
même en équivoques , un peu babillard , bon-vivant, 
et quoiqu'âgé de 48 ans , aussi vif, aussi sémillant qu'un 
jeune homme deviagt. ~^Je le crus d'abord, je ne 
sais pourquoi, un aventurier, mais des renseigne- 
ments que je viens de recevoir de bonne part, m'ont 
détrompé. J'en suis ravi, car il est d'une charmante , 
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société 9 il me divertira beaocoHp en rocite. Nous 
pardrons demain à quatre heures précises du madn.— 
Bon soir, mon frère , n'oubliez jamais que je vous 
aime de tout mon cœur. 



o 



tETTRE IV. 

Besançon. 



le beau pays que TAlsace! je lai parcouru , j'en 
étois enchanté, je le suis encore , et mon imaglnadou 
ne peut se rassasier en me réprésentant ces plaines 
cultivées, ces prairies fertiles, ces vignes et ces col«- 
iines pittoresques , ces villages grands , bien bâtis , et 
opulents ; en général ces situations, ces paysages , qui 
font la beaufê de cette province. — Ma foi , Louis XIV 
n avoit pa^ tort dappeller l'Alsace son jardin; c est 
bien le plus beau et le- plus utile jardin qu'on puisse 
souhaiter; beau par sai sXiperbes si^i^tîons, utile par 
les richesses de son. &Qly par son climat tempéi^, ps^ 
son comm^ce considérable, par sa pqpulatipn nom* 
hreuse , par les qualité , la bravoure et l'excell^lC 
caractère de ses habitons , enhn par l'opulence qui 
distingue en général les Alsaciens. 

Vous savez , mon frère , combien j'aime notxe 
patrie, combien je suis attaché à tout ce qui regarde 
notre nation; vous pouvez ainsi juger de l'effst qu'a 
produit dans mon coeur Vidée que cette charmante 
province appartenoit jadis à notre patrie. — p* O Cep- 
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manie! Germanie ! tu as perdu un des plus précieux 
bijoux de ton ancienne et majestueuse couronne ! 

Vous me dispenserez sûrement de vous faire Ven- 
nuyeuse liste des postes ; il suffira de vous dire en 
gros qu'il y en a 26 de Strasbourg à Besançon , ce 
qui fait à peu près 26 milles d'Allemagne. 

Partis de Strasbourg de grand matin et à jeun , 
nous nous arrêtâmes quelques minutes à Benfeiden 
pour y déjemier. Mon compagnon de voyage se mît 
à dépaqueter une petite caisse qui contenoit tout ce 
qu'on peut souhaiter, même dans une maison bien 
montée , pour déjeuner avec toute l'aisance possible. 
Non content d'avoir thé, sucre, tabac à fumer, il 
étoitmunide quelques bouteilles d'esprit de vin pour 
échauffer et faire bouillir l'eau. Trois ou quatre tasses, 
autant de cuillers à thé , des couteaux , des assiet- 
tes , -i- en un mot, un service complet. Vous allez 
sans doute me demander à quoi bon tout cet attirail 
pour une personne ? hé bien sachez que ce Mr. s'î- 
maginant ne pouvoir pas bien déjeuner seul, avoît 
la bizarrerie d'inviter quelques personnes à lui faire 
raison , et manque d'autre société il contraignoit pres- 
que l'aubergiste ou ses gens , le postillon même, à 
lui donner cette marque d'amitié. Vous croirez peut- 
être maintenant que cet homme singulier ne songe 
qu'aux seuls objets de gourmandise ? Point du tout: 
il est pourvu de tout ce qu'il faut^pour être bien à 
son aise en route. Sa voiture est faite dans ce dessehi ; 
outre toutes les commodités que l'on trouve dans les 
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meiHeores voicores de voyage, elle contient une quan- 
tité de caisses , l'une renqpiie de tout ce qui compose 
un bon lit, Taufre de tout ce qu'il feut pour la toi- 
ktte , jusqu'à une provision d'épingles , même des 
brosses et des veigettes de plusieurs espèces. — Si 
j'ajoute à tout cela qu'il voyage sans domestique et 
qu'il n'en veut absolument pas, vous conviendrez 
qu'il est original. 

Le déjeuné pris , nous parrîmes de Benfeld pour Sé- 
Testadt. Prés de cette ville nous manquâmes de briser 
la voiture et peut-être de périr. Un de nos chevaux 
fiit subitement attaqué de cette afireuse maladie nom* 
méevertigo; après un horrible tremblement il tomba 
si vite et avec tant de violence qu'il faillit entrainer 
le cheval voifin; il se vautra, il rua si impétueuse- 
ment qu'il auroit mis en pièces le timon et m|me les 
roues , si nous n'eussions en hâte coupé et les traits 
et les couples. Le postillon, jeune homme de i5 à 
16 ans, étoit tout-à-fait consterné de cet accident; 
nous l'aidâmes de notre mieux, mon Prussien travail- 
la pour deux, • 

Mon séjour. à Sélestadt fat trop court pour me 
mettre à même de vous en faire h description ; la 
vQk ne m'a point paru grande , mais assez bien for- 
tifiée et dans une jolie situation. Colmar , quoique 
Tille ancienne et mal bâtie , me plut; je vis avec plair 
ftr cette antique cité, habitée par un grand peuple , 
ofirant son firont ridé au milieu des campagnes riante» 
qui renvironnentf 
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Des que j'y fus arrivé je m'informai de k dé. 
meure de M. PfefFel dans rintentiom de faire sa con* 
noissance et de voir soa institut d'éducation. Jatten- 
dois avec impatience le moment de m entretenir avec 
un homme qui jouit à juste titre de la plus grande 
réputation fondée sur sespifofondes connoissances et sur 
l'excellence de spn caractère. Son institut philandiro- 
pique qui honore autant son instituteur que celui-ci 
relève son institut, n'excijtoit pas moins ma curiosité. 
Au moment que je pensois toucher au terme de mes 
destts,* on m'anaonça que M. PfefTel étoità la cam- 
pagne , et que les professeurs, les maîtres et les élèves 
étsgoLt en vacance à cause de la fête de la Pentecôte , 
on ne pouvoit me faire voir la maison. Cette malen- 
contre me fâcha bien, elle me donna même de Thu- 
meur, et ce ne fut que par les foUes de mon conv 
pagnon de voyage, qni étoit ce jour-là plus gaillard^ 
plis plaisant que jamais , que je chassai cette mau- 
iraise humeur, en participant aux plaisirs que nous 
procuroient un voyage agréable et xme société gaie. 

Après qu'on a passé Isenheim, le8>situations per- 
dent de leur beauté ; elles deviennent plus uniformes^ 
plus bornées, moins riantes. A mesure qu'on s'ap- 
proche de la Franche -Comté, plus le pays devient 
montagneux ) sablonneux, pierreux et stérile. Plu* 
on s'éloigne des plaines fertiles et des beaux coteaux 
de l'Alsace, plus se perd la langue allemande. Aspach 
me fournit ample matière à réfléchir par le mélange 
que j'y remarquai de deux langues aussi différentes 
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qoc les detix nations mêmes qui les parlent. On y 
parie françois et allemand , sans pouvoir distinguer 
laquelle est proprement la dominante. De ce singu- 
Eer phénomène je conclus que le hi^age n'est point 
une chose indifférente pour des nations voisines ; 
qu'en se communiquant leurs idiomes elles se com- 
muniquent réciproquement des usages , des moeurs^ 
des vices, et des vertus ; et voilà, si je ne me trompe, 
pourquoi l'on trouve plus de mélange , de ressem- 
blance, d'uniformité dans le caractère des peuples 
du continent que dans ceux des insulaires. Me direz- 
vous que le com^nierce de deux nations voisines pro- 
duit bien plus que le lailgage ce mélange des carac^ 
teres? Je vous demanderai quelle est la cause qui ali- 
mente, qui facilite, qui perfectionne ce commerce? 
Le langage seul. Pensez- vous que des peuples réduits 
par l'ignorance des langues à commercer par panto- 
mime, adopteroient également les moeurs, les usages 
les luis des autres? pour moi, je présume que cette 
fonte des caractères , si elle avoit lieu , s'opéreroit 
bien phis lentement et moin^ généralement que chez 
des nations qui pourroient communiquer par le 
moyen du langage. 

A la Chapelle tout le monde parle françois, mais 
quel firançois ! un affreux patois dont on ne comprend 
pas le mot. Béfort Êiit encore partie de l'Alsace et 
aonunément du Sundgau ; sa langue est la françoise. 
La ville présente par elle-même peu d'intérêt , mais 
tes environs sont riches en bois, en mines de fer et 
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en forges» Après Tavoir passée on entre dans laFnm* 
che-Comté. Le pays devient alors plus stérile et plus 
montagneux, les chemins plus mauvais , les villages 
plus rares , la population moindre , la misère plus 
commune — 

Dans tous mes voyages j ai remarqué que l'habil* 
lement, les maisons, les étables, les écuries, surtout 
les granges et les greniers des paysans étoient, si j'ose 
ainsi m'exprimer , la meilleure pierre de touche pour 
juger du sol, du clin>at, de l'industrie, et je pour- 
rois même dire du gouvernement d'un pays. Les vil- 
lages Franc -Comtois sont formés de maisons mal 
bâties, couvertes de chaume *); de petites granges, 

'*') Il a pani depuis un ouvrage intitulé : Voyage d'une 
Françoise tn Suisse et en Franche-Comté , depuis la révolum 
tion i j'y ai lu avec étonnemcnt ce passage , Tome IL 
p. 171. ^ Les villages sont bien bâtis, couverts de tuiles 
„et ornés de fontaines. Si ces renseignements ne sufE- 
„8ent pas aux voyageurs pour les reconnoitre, les clo* 
„ chers revêtus de tuiles plates, peintes en différentes 
„ couleurs et rangées de manière à imiter le point 
„ d'Hongrie, fixeront leur incertitude.,, L'un des deux 
a nécessairement mal vu , Madame la voyageuse ou moi ; 
or je puis assurer que je ne dormois ni ne revois, et 
néanmoins en traversant la Franche - Comté , sur- tout 
du côté de Béfort , je n'ai pas apperçu ces viUages bien 
bâtis, ces toits de tulles, ces fontaines , ces clochers à 
point d'Hongrie , qu'il lui a plu de décrire. U faut 
qu'elle ait écrit sur des oui-dire ou que son imaginatioa 
l'ait fortement séduite. Elle peut bien posséder les char- 
mes dç son sexe ; mais l'art d'observer di£fcre de celui 
de plaire et d'aimer. 
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des grenien et des écuries aussi chétifs , le paysan 
chaussé de sabots ^ couvert de haillons , — tout y 
annonce la pauvreté. Vous pensez bien que la poste 
y est fort mal servie ; de pitoyables rosses déchar- 
nées, pouvant à peine se traîner, un mendiant gué- 
nilleux avec le titre de postillon , un enhamache- 
ment digne du guide et des coursiers, — je ne dis 
rien de la lenteur à expédier les voyageurs. Si vous 
voulez , me disoit Mr. de ***, vous faire une juste . 
idée de la manière de voyager en Pologne, regardez 
nos chevaux , leurs hamois , Vaccoutrement des 
postillons, à la différence près qu'en Pologne on va 
vite au lieu que nous imitons ici les tortues. Quelle 
différence entre les postes de la Franche -Comté et 
celles des autres provinces de France , surtout sur la 
grande route de Paris , ou les postes près de Franc- 
fort, de Nuremberg, de Ratisbonne et dans toute 
l'Autriche! 

Mais rien de plus rare en ce monde que le mal et 
k bien seul. Ds sont heureusement toujours mêlés ces 
attributs essentiellement nécessaires à notre globe et 
qui par leur alliage forment ce clair-obscur qui fait 
k beauté , Tordre , la majesté de ce grand tableau, 
que nous appelions nature. On trouve en Franche- 
Comté des situations charmantes. Celles près de Tlsle 
SUT le Doubs et surtout près de Besançon sont vrai- 
ment pittoresques , vraiment délicieuses. Cette der-r 
niera ville est simée entre des montagnes fort hautes, 
ca partie cultivées, en partie escarpées , en partie 
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stériles. En venant de Béfort, avant d'entrer dans la 
ville , on découvre d'une hauteur considérable la plus 
magnifique perspective. Adroite, des vighes, des 
jardins, des promenades , — à gauche, Toeilseperd 
dans deux chaînes de montagnes groupées élevées 
lune sur Vautre; elles forment le lit de là rivière du 
Doubs qui serpente entr'elles et dont les bords sont 
hérissés de rochers de toutes espèces et de toutes les 
formes, souvent trèj-bizarres. Au milieu de ces grou- 
pes , à côté de la rivière , on voit Besançon avec tous 
ses édifices , ses remparts , sa citadelle , son fort et 
toutes ses charmantes promenades. O coup d'oeil dé- 
licieux ! vue ravissante! m'écriai-je, en faisant arrêter 
le postillon, tu mérites toute lattendon du voyageur! 
Je descendis de voiture , je contemplai ce superbe 
tableau , j admirai les beautés , les variations , la gran- 
deur de ces ouvrages ; ô divine nature ! mon ame 
s'élevoit et mon coeur jouissoit du plus doux enthou* 
siasme. 

Besançon est ancien et rien moins que joli, mais 
bien peuplé. Nous y arrivâmes un dimanche dans 
Taprès dînée; le temps étoit beau, tout le monde 
ou se promenoit dans la rue , ou étoit assis devant 
les portes, ce qui laisoit un charmant effet, et d'au- 
tant jAus intéressant qu'on voyoit tout d'un coup le 
beau monde de cette ville , et dans le nombre besrct- 
coup de ttès jolies femmes. La ptomenade nommée 
Chamari ( dénomination probablement dérivée de 
<hamp de Mars) est une des plus beUcs de la France. 

EUe 
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Elle est vraiment tout à la fois délicieuse et impo-* 
santé, sombre et gaie, propre à satisfaire Thomme 
mélancolique et la jeunesse volage. Les reflexions 
philosophiques s y perfectiojment et les doux plaisirs 
de l'amour s'y multiplient au centuple. Chaque arbre 
de la grande allée est un monument respectable du 
siècle passé — et l'oeil se perd dans la quantité. Cha-. 
mart est quant aux arbres dans le genre de la prome- 
nade dePyrmont ou de celle de Herrenhausen proche 
Hannovre. 

Besançon est une ville de guerre et très bien for- 
tifiée ; il y a toujours une forte garnison composée 
de cavalerie , d'infanterie et d'artillerie. La dernière 
y a une école. Je pense qu'une petite observation à 
ce sujet ne vous déplaira pas. 

L'artillerie françoise , depuis long-temps et par- 
tout reconnue pour la meilleure de l'Europe , est 
composée de sept régiments portant chacun le nom 
d'une des villes où sont établies les écoles. Ces villes 
sont Strasbourg, Metz, Besançon, Douai, Auxonne, 
la Fere en Picardie et Grenoble. 

Il n'y a que trois villes où il y ait des fonderies 
de canon, savoir: Paris, Douai, Strasbourg. 

Un régiment d'artillerie est composé d'environ 
mille hommes y compris les officiers qui sont classés 
de même que dans Tinfanterie , mais en plus grand 
nombre , puisqu'il y a vingt compagnies par régiment 
et cinq officiers à chaque compagnie, sans compren* 
dre lëtat-major. Celui-d est formé du colonel, du lieU'» 

C 
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tenant-colonel, du major, de quatre chefs de bri- 
gade ayant rang de major , de deux aides-majors, 
de deux et quelquefois quatre sous-aides-majors, du 
quartier-maître , du trésorier , de deux porte-dra- 
peaux, du chirurgien-major avec rang de capitaine , 
de laumonier et du tambour-major. 

Les officiers attachés aux compagnies sont le ca- 
pitaine en premier, le capitaine en second, le lieu- 
tenant en premier, le lieutenant en second, le lieu- 
tenant en troisième qu'on nomme dans ce corps of- 
ficier de fortune , parce qu'il est tiré du corps des 
sergents et qu'il ne parvient jamais plus haut qu'à ce 
grade. 

Cinq bas-officiers à chaque compagnie ; le four- 
rier ou sergent-major et quatre autres sergents , quatre 
caporaux , quatre appointés , huit premiers canon- 
niers , seize seconds canonniers ; le reste de la com- 
pagnie est composé des apprentifs ou derniers canon- 
niers. A chaque compagnie est attaché un tambour. 

La paye de l'artillerie est plus forte que celle des 
autres corps militaires. 



I^e colonel a ..;;.. 


£ 

6000 


Le lieutenant-colonel . . . ^ 


4000 


Les capitaines en premier . . 


2400 


Les capitaines en second . • . 


1600 


Les lieutenants en premier . . 


itoo 


L«s lieutenants en second • . 


1000 


I^ Ueutenanu en troisième . « 


900 
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Les fonrrîers ont par jour. : : . i lo 4 

Les sergents 1 g 

Les caporanx ........«, 14 g 

Les appointés 118 

Premiers canonniers on canonniers 

de la première classe ... — 94 
Seconds canonniers ou canonniers 

de la seconde classe .... — 84 
Apprendfs 00 troisième classe . . — 7 4 

Le tambour — 108 

Dans un régiment d'artillerie il y a deux com- 
pagnies de sapeurs qui en sont comme les grenadiers 
et les chasseurs ,• quatre compagnies de bombardiers, 
chacune desquelles a quatre artificiers , qui ont pour 
cela un sols par jour de haute paye ; et quatorze 
compagnies de canonniers proprement dits , quoique 
le régiment porte seulement le nom de canonniers , 
et que chaque homme du régiment passe à son tour 
dans les écoles de ce corps, qui se font au Polygone 
trois fois par semaine , depuis le mois d'Avril jus- 
qu'au mois de Septembre, à tous les travaux, c est- 
i-dire , à la sappe , aux mortiers , à l'artifice et aux 
diverse» manoeuvres de canons et d'obusiers. 

Les travaux de ces écoles sont en général, constru- 
cdon de batteries et de tout ce qui y es^ nécessaire , 
eomme fascines, claies, gabions, piquets etc. arti- 
fccei de guerre, tels que pots à feu, lances à feu, 
étoopilles etc. chargement des bombes, des obus, 
des grenades^ cartouches àcanons, à fiisiletc.; man- 

C ti 
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oeuvres de route, de passage , de rivière ou marais ; 
monter les pièces sur les montagnes , les en descen- 
dre, les retirer des précipices ou du fond de l'eau, 
les charger siu: des voitures , suppléer aux essieux 
cassés, aux cordages et en général tout ce qui peut 
survenir dans des cas imprévus ou par le feu de 
Tennemi. 

LartiUerie Ëiit en outre toutes les mêmes man- 
oeuvres que rinfanterie pour les exercices du fusil , 
des marches , changements de positions etc. Il y a 
encore des instructions particulières à ce corps , que 
voici» Outre les écoles il est exercé toute Tannée à 
la chaige et au tir des diverses bouches à feu , dans 
son quartier , ainsi qu'à diverses manoeuvres qui 
peuvent se faire dans de grandes salles ou dans des 
cours. 

Toutes les semaines, conférences des capitaines et 
des officiers employés dans les places et arsenaux, 
sur les objets de la guerre en général , et en particulier 
sur les opérations propres au corps d artillerie. 

Chaque capitaine est obligé de produire dans le 
courant de Tannée un mémoire sur un objet quelcon- 
que de son méder d'artilleur. 

Les lieutenants vont trois fois par semaine au col- 
lège du professeur royal de Mathématiques et subis- 
sent quatre examens devant les chefs du corps. 

Les sergents sont aussi obligés de fréquenter la 
salle de Mathématiques trois fois par semaine, et par- 
mi Ici soldats ceux (^ui veulent la fréquenter y sont 
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admis 9 sans être obligés d'y aller; maïs par-là Us se 
font connoître et bien noter pour l'avancement- 

Outre tous ces travaux les canomiiers ont encore 
journellement à Êiire ceux des arsenaux , des fonde- 
ries , des magasins d'effets du roi , pour lesquels ils 
fournissent de forts détachements. 

Vous voyez , mon frère, que ce corps de troupes 
n'est pas oisif , paresseux et presque iiiutile en temps 
de paix , comme tant d'autres , et que c'est à juste 
titre qu'il a une plus forte paye- 
Les officiers ne sont pas de si grande extraction 
que ceux , généralement parlant , de la cavalerie et 
des dragons , maïs cependant de bonnes et anciennes 
familles. Il y a même peu de corps où l'on trouve 
aussi peu de mélange ; presque tous sortent de fa- 
milles consacrées de temps immémorial au service de 
TartiUerie; ce sont, pour ainsi dire, des enfants du 
corps. 

Au reste tout ce que je viens de vous dire de l'ar- 
tiHerie est conforme à l'ancien ordre des chcôes; car 
on ignore encore les changements qu'y apportera la 
nouvelle constitution *)- 

*) Par un décret de l'Assemblée Nationale du 9 Septembre 
1790, les deux corps de Partilleri« et du génie contî. 
nueront, comme par le passé, à rester distincts et sépa- 
rés, et le corps des mineurs, ainsi que les sapeurs, con- 
tinucront de même , comme par le passé , à faire partie 
de celui d'artillerie. Par un autre décret du ^ Décembre 
même année l'artillerie a été orgsmisée de la manière 
suivante : 



Digitized by VjOOQ IC 



38 

Je ne vous dirai pas que Besançon est h capitale 
de la Franche-Comté 5 que celle-ci fit jusqu'à la paix 

Article prtmkr* Le corps de rartillerie aura neuf in* 
specteurs généraux, quatre du grade de lieutenant-géné- 
ral, cinq du grade de maréchal -de -camp: ces officiers 
feront partie des quatre-vingt-quatre officiers généraux 
décrétés pour l'armée » et jouiront des mêmes appoin. 
tements. 

Article 2. Le corps de l'artillerie , non compris les 
neuf inspecteurs généraux, sera composé en officiers > 
sous-officiers et soldats, pendant l'année 1791 , de 9c ç6 
hommes, lesquels seront employés au service des places^ 
et répartis en sept régimens, six compagnies demineun> 
et dix compagnies d'ouvriers, ainsi qu'il suit: 

ÉTAT- MAJOR et service des places. 
8 commandans d'artillerie , 9 i^onels- directeurs d'ar- 
senaux et autres établissemens , 14 -colonels employés 
dans les directions, ji lieutenans- colonels directeurs, 
ç j capitaines aux divera établissemens ; en tout us i et 
en outre 42 élevés. 

RÉOIMBNS. 

7 colonels, 42 lieutenans -colonels, 7 quartiers- mat^ 
très, 14 adjudans- majors, 280 capitaines, 280 lieute- 
nans, 28 adjudans, 7 tambours -majors, 56 musiciens, 
21 maitres-ouvriers , tailleurs, cordainiers et armuriers, 
700 sergcns, 140 caporaux-fouriers, ç6o caporaux, 560 
appointés , 2240 canonniers- bombardiers et sapeurs ^ 
)}6o apprcntifs, 140 tambours; total 8442. 

MINEURS. 

12 capitaines, ig lieutenans, i adjudant -major, )o 
tergens , 6 caporaux-fourriers , 48 caporaux , 48 appoint 
tés, 96 mineurs, i44apprentifs, 9 tambours; total 409 
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de Nimegoe (1679) partie de TAllemagne et nommé-' 
ment du cercle de Bourgogne; que Besançon étoit 

OUVRIERS. 

20 capitaines, 20 lieutenans, ço sergens, 10 capcw 
raux-fourriers , 40 caporaux, 40 appointés, 240 ouvriers, 
160 apprentifs, 10 tambours; total ^90. 

Artich ). Les appointemens annuels des officiers des 
différens grades et des diverses classes seront, fixés ainsi 
qu'il suit 

ET AT. MAJOR. 

On ne porte point ici en dépense les appointemens 
affectés aux neuf inspecteurs -généraux d'artillerie, at- 
tendu qu'ils font partie des quatre-vingt-quatorze officiers 
généraux décrétés pour la ligne. 

Appointemens 
Les commandans d'artillerie , cdonels par an. 

de première classe , auront 7000 L, 

Les colonels- directeurs de la 2 classe • . . 6000 

Ceux de la ) $000 

Chacun desdits colonels aura , en outre de ses 

appointemens , pour &ais de tournées et de 

bureau 2000 

et pour fourrage de deux chevaux .... 540 
Les lieutenans-colonels de la première classe • 4000 

Ceux de la 2 jéoo 

Chacun desdits lieutenans-colonels aura, en 

outre de ses appointemens, pour le fourrage 

d'un cheval 270 

Les capitaines attachés au service des places de 

la première dasse 2809 

Ceux de la seconde classe 2600 

Ceux de la troisième 2400 

Ceux de la quatrième •••.«... 2000 
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pourlors tme ville impériale libre et qu'elle a un évê- 
que qui est encore prince du St. Empire ; tout cela 

Appointemens par an. 

Les élèves auront 800 L. 

et les frais de Técole desdits élevés , des pro- 
fesseurs, répétiteurs, bois et lumières, mon- 
teront ensemble à • 12000 

RÉ6IMENS. 

Les colonels auront • 6000 

Les lieutenans-colonels de la première classe . 4200 

Ceux de la seconde )6oo 

Indépendamment des appointemens fixés pour 
chacun desdits officiers , il y aura en outre 
par régiment un traitement de comman- 

dant de 1200 

Chacun desdits colonels aura pour le fourrage 

de deux chevaux $40 

et chaque lieutenant- colonel pour le fourrage 

d'un cheval 270 

Les quartiers -maîtres auront içoo 

Les adjudans- majors içoo 

Les capitaines de la première classe . . . 2800 

Ceux de la seconde 2600 

Ceux de la troisième ' . . . 2400 

Ceux de la quatrième 2000 

Ceux de la cinquième 1600 

Les lîeutenans de la première classe auront . 1200 

Ceux de la seconde 1100 

Ceux de la troisième 1000 

MINEURS. 

Les capitaines de la première classe auront . 2800 

Ceux de la seconde ♦ . . 2600 

Ceux de la quatrième • . , 2000 
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VOUS est connu depuis long-temps et mieux que je ne 
saurois vous le dire. 



^} 



igoo 



Appointemens par an. 

Ceux de la cinquième 1600 L. 

Les lieutenans de la première classe . . . 1200 

' Ceux de la seconde 1 100 

Ceux de la troisième 1000 

L'adjudant -major aura . . • . 1500 
et pour frais de bureau . . . joo 

OUVRIERS. 
Les capitaines de la première classe auront . 2800 

Ceux de la seconde 2600 

Ceux de la quatrième 2000 

Ceux de la cinquième 1600 

Les lieutenans de la première classe .... 1200 

Ceux de la seconde iioo 

Ceux de la troisième 1000 

Article 4. La solde journalière et annuelle de chaque 
grade et de chaque classe de sous -officiers et de soldats- 
canonniers , sera fixée ainsi qu'il suit. 

L'emploi de cette solde sera, comme dans tout le 
reste de l'armée , divisé en trois parties ; la première 
pour le prêt; la seconde pour la poche, et la troisième 
pour la masse de linge et de chaussure. 
RioiMENS. 

Solde par jour. Solde par année. 
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Adjudans auront par jour 


% 


— 


— 


750 


— 


— 


Tambours -majors • • . 


i 


II 


2 


Ç68 


IÇ 


IQ 


Musidens .... 


. — 


14 


— 


asç 


10 


— 


Maîtres- ouvriers . . 


— 


8 


6 


MÇ 


2 


6 


Sergens- majors . . 


. I 


II 


2 


ç6o 


IÇ 


10 


Sergens 


I 


2 


— 


401 


10 


— 


Caporaux -fourriers 


* — 


16 


10 


J07 


4 


2 
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ne restiez aussi quelque temps dans ce pays , où nons 
nous amuserons comme des rois , j*ai loué double 
appartement pour que nous logions ensemble 5 je vais 
vous y conduire et nous pourrons l'occuper à Tin- 
stant. — A cette étrange proposition je tombe des 
nues; voilà encore, dis -je en moi-même, un trait 
de mon original ; je lui fais la réponse à sa demande, 
et piqué de son manque de parole je lui signifie ma 
ferme résolution de partir incessamment. 

Après avoir vu tout ce que Besançon présente de 
curieux et d'intéressant , rien ne peut m y retenir et 
mon parti est pris d'aller plus loin. Je n ai point , il 
est vrai, de voiture à moi *), point de compagnon 

*) Avec une voiture à moi , je me serois trouvé sans se 
cicté, livré à moi-même ou à la conversation stérile et 
monotone de mon domestique , et à Pennui ; dans les 1 
voitures publiques j*ctois moralement sûr d'avoir com- 
pagnie , de la voir souvent varier et par conséquent de 
ne pas manquer d'occasion d'étudier le caractère natio- 
nal , de m'instruire et de m'amuser. L'observatioti étant 
le but de mon voyage , je n'hésitai pas à prendre les 
dernières , et comme je savois qu'il y a dans ma patrie 
des personnes assez foibles et assez prévenues pour 
trouver sinon déshonorant, au moins contre le bon ton 
et contre l'étiquette , qu'un gentilhomme se place dans 
une voiture publique, à côté d'un petit bourgeois , même 
souvent d'un campagnard, n'ayant pas envie de m'cx- 
poser aux traits de la critique en frondant un préjuge 
qu'il n'est pas en mon pouvoir d'extirper ni d'afFoiblir, 
j'eus grand soin de cacher ma résolution , persuadé que 
j'obtiendrois mon pardon , dès qu'on me verroit revenir 
aussi bon gentilhomme que j'étois à mon départ* 
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de voyage; hé bien, je prendrai la diligence; elle 
suppléera à Tune et à l'autre. Celle de Dijon est par- 
tie ce matin et ne repartira malheureusement qu'a- 
près la huitaine. Attendre huit jours — huit jours ! 
— c'est trop pour un avare de temps. Il partira de- 
main à quatre heures du matin une voiture pour la 
Bresse; c'est justement mon affaire; je me rendrai 
en droite ligne à Lyon , d*où je compte écrire sou» 
peu de jours au plus cher des frères. 



o, 



LETTRE VL 

Lyon. 



^N ma trompé à Besançon — bien trompé. Un 
gueux de commis m'avoit parlé d'une diligence ex- 
cellente, conmiode et leste, m'assurant qu'en deux 
jours je seroîsàLyon. Après avoir tout payé, tout ar- 
rangé, tout empaqueté, a,u moment de partir, j'appris 
que cette voiture si vantée n éloit rien moins qu'une 
diligence , mais bien une messagerie. — Quelle voi- 
ture ! je n'en vis jamais d'aussi désagréable. Au lieu 
de deux jours nous en fumes cinq en route. H n y a 
pas de relais ; les mêmes chevaux conduisent de Be- 
sançon à Lyon , et par pitié pour eux les deux voi- 
turiers font le trajet à pied. Vous connoissez la mar- 
che et les petites journées des rouliers de la Hesse; 
hé bien , ajoùtez-y une voiture couverte , lourde par 
dle-même et pesamment chargée , vcu» aurez un^ 
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idée de cette prétendue diligence. Pour surcroît de 
désagrément je me trouvai seul dans cette prison rou- 
lante, pas même \m conducteur qui me put dire un 
mot, point de lecture intéressante avec moi, n ayant 
pour toute bibliothèque que trois petites brochures , 
dont une seule me restoit à lire. — A quel cruel en- 
nui j'allois être livré! 

J avois déjà perdu tout espoir de rencontrer quel- 
que compagnon de voyage , quand à un quart de 
lieue de la ville le cocher arrêta tout-à-coup devant 
on cabaret. Quelle fat ma joie d'en voir sortir deux 
messieurs et venir prendre place à côté de moi ! A leur 
ajustement, à leur air, je jugeai d abord qu'ils étoient 
au-dessus du conmiun ; je ne me trompois pas ; lun 
étoit *** au parlement de Besançon, l'autre, son 
beau-frere , conseiller du même tribunal , et tous deux 
gentilshommes. Le premier, déjà d'un certain âge , 
joignoit l'honnêteté à l'instruction ; le dernier faisoit 
le contraste, borné ^ fier, taquin, grossier, en un 
mot parlementaire dans toute l'étendue du terme. 

Telle fat ma compagnie jusqu'à Lgns-le-Saunier. 
Nous dinâmes à Quingey , petite et vilaine ville qui 
n a de remarquable que la quantité de ses forges , et 
nous passâmes la nuit à Arbois qui n'est pas beau- 
coup plus grand , mais assez bien bâti et renfermant 
dans ses murs ime fort joUe petite promenade. Sa 
situation est belle , son sol fertile , mais ce qui le 
distingue surtout c'est son délicieux vin dont l'im- 
mortel Henri IV Êdsoit^ dit-on, grand cas. 
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Poligny est à peu près dans le genre d'Arboîs. 
Lons-le-Saunicr est plus considérable , très bien bâti 
et fort peuplé. 

Bourg en Bresse Une de ses églises mérite l'at- 
tention du voyageur tant pour son architecture que 
pour ses monuments. Hors de la ville il y a un parc 
d'une étendue prodigieuse. 

Monduel , petite ville dans une charmante si- 
tuation. 

Nos deux robins ayant quitté la voiture , ils flirent 
remplacés par plusieurs personnes dont je me sou- 
viens à peine , à la réserve d'im vieux militaire qui 
me divertit beaucoup. C'étoit un capitaine de cava- 
lerie , chevalier de St. Louis , depuis peu retiré du 
service. Dans les voitures publiques la coimoissance 
est bientôt £iite ; les François aiment à causer ; mon 
chevalier de St. Louis est françois de coeur et d'ame; 
ainsi il étoit dans l'ordre, qu'en moins d'un quart 
d'heure la connoissance ayant été faite, notre conver- 
sation allât bon train. Rien de plus rare que de trou- 
ver un babillard qui ne soit pas curieux* Mon che- 
valier me questionna d'abord d'où je venois , où 
j'allois , de quel pays , de quelle nation jetois etc. etc. 
Je m'amusai comme un roi à payer sa curiosité par 
les contes les plus bizarres et les plus absurdes. Quant 
i ma patrie , j'aurois cependant trop risqué de le trom- 
per, vu qu'on est dans ce moment-ci extrêmement 
soupçonneux envers les étrangers , et que j'ai été té- 
XDoîn de scènes fon désagréables poux ceux à qui 
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d'imprudentes plaisanteries avoient attiré le mécon- 
tentement du peuple. En conséquence j*ai toujours in- 
diqué la Franconie et nommément Anspach comme 
ma patrie. J etois obligé de faire mention de cette 
ville , puisqu'on avoit mis , je ne sais py quel mal- 
entendu , dans le passe-port , que la municipalité de 
Strasbourg m'avoit donné , natif dAnspach. 

La géographie des pays étrangers étant en général 
très négligée en France , je ne fus guéres étonné 
dentendre mon chevalier me demander d'abord 
si la Franconie étoit en Allemagne. Vous ne serez 
peut-être pas fâché de voir un petit échantillon de 
notre dialogue. 

Le chevalier. 

A qui appartient donc Anspach? 

Moi. 
Au margrave de Brandebourg-Anspach-Bayreuth. 

Le chevalier. 
Ainsi vous êtes Prussien? 
Moi. 
Point du tout. Le margrave de Brandebourg dont 
je vous parle, n'est pas le roi de Prusse *) , mais un 
de ses parents ; c'est une branche de la maison éle- 
ctorale de Brandebourg qui possède deux margra- 
viats éloignés de la Prusse et tout-à-fait séparés de la 

monarchie 

♦) Le changement arrivé depuis dan« ces margraviats cs^ 
trop notoire pour en faire ici mention* 
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monarchie prussienne ; car le margrave est prince 
louverain. 

Le chevalier. 
J'ai toujours entendu dire (^ue le roi de ¥^russe 
étoit margrave de Brandebourg. 
, Moi. 

Cda est vrai , mais 

Le Chevalier {m interrompant). 
Ainsi je n avois pas tort en disant que vous êtes 
IVussien? 

Moi, 

Mais, écoutez donc , je vous en prie. 

Le chevalier (ioujours en m* interrompant), 

Non^ non, je ne veUx rien écouter. Vous êtes 

Prussien 9 malgré toutes voâ dfctincdons. — Vous nV 

vez rien à risquer, car on aime les Prussiens dans ce 

pays-ci. -h- Allez, allez , racontez-nous quelque chose 

de votre grand Frédéric, de ce fimieux héros ^ 

Voyant que toutes mes remontrances étoient in* 
utiles, je profitai de la bizarrerie du chevalier pont 
m'amuser davantage. Je fis semblailt d avoir servi 
dans la cavalerie prussienne ,' el mon chevalier de^me 
questionner aussitôt sur le tfîervice , Texercice , les 
manoeuvres, en un mot, ioi le militaire prussien. 
Vous pouvez vous imaginer l'embarras où j*étois que!« 
quelbis dexépondre à des questions au-dessus de mes 
connoissances' militaires ; je ne conçois pas moi-mên e 
comment je -me ûiai d'aibire. Quoiqu'il en soit , 1 
me crut de sou métier i et certainement il mauroit 

D 
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accablé de propos sut la supériorité de la cavalerie 
françoise, sur les talents et les dispositions natur^les 
de ses compatriotes pour l'équitation , si deux fem- 
mes ()ui montèrent dans la voiture à Monduel , ne 
Tavoient interrompu. L'une étoit la femme d'un per- 
ruquier , l'autre d'un cabaretier , toutes deux âgées de 
3 8 à 40 ans et rien moins quç jolies. Mais qu*efi-ce que 
cela &it iirn ofi^ci^r ft^nçoisiqui aime à baJbiller , à 
plaisanter, à folâtrer. Mon cheyalier fit d abord la 
cour à la cabaretiere, ensuite à la perruquiere, puis 
enfin à toutes les deux à la; fois. Les dames en furent 
charmées; cette 'espéçe^de &ix:e. fournit beaucoup à 
rire A tout ce que nouç étions de vaya^urtv 

Notrei chevalier étoit unique ; plaisanteries sur 
plaisanteries , anecdotîfs suf anecdotes , équivoques 
s^équivçques;, duouipns ^ chansons , -^ je n'ai 
jamais vu un homme de son âge si en£mtin,. si firi-* 
vole^ si fou. Maianesontrils pas heureux ces hom- 
m^ qu'un jeu,, que des batnoles , qa'im rien peuveut 
apiu^r? O certai^ment opi ! La vie est pour ctoc 
une chaine de plaisirs continueU. Fortunés mortels! 
O vous qui. B.vfiZ nçttr.dp la bienÊiisante nature un 
tempérament sanguin , un^liumeur ei^ouée^.un sang 
léger et fluide, un coeur-ouvert à la joie et. inacces- 
sible au noir cha^rm, livrez -vous aux charmes de 
l'innocente gaieté ! jouissez ! tp^s plaignez vos fiœs 
qui ont eu enpartag^jUn sang épata ^ une ame som^ 
bre, un coeur languissant. O qu'ib.sout malheureux! 
L^ insensés! ils cherchent >dansi leur déliisbua. bon* 
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heur par excellence^ — ime félicité qT:^^ ny^jdstitàJsH 
mais notre gtojbe. — Heureux par 4^ Kim^dibmor» 
qu'a-t'on besoin de la réaliiij *) . . . : t^ q 



rrjî 



.^l .. 1 . ♦ .» > J' 



Xja situation de Lyon enèhaiit«r. Un sol fèrffli', H^ 
pbines bien Cultivées , <|uët^t!s hfdhtàgnerdâ^s l^éïi- 
ceintede la ville couvertes de vigteS; dt^jifraii^-^âè' 
aiaisons^platiaftâe'; dSsûpâ-bâ^ëôtfteÀùji^jbnÀion 
dct Rfaone^t de la Saohe ; \e&ihtS.i''iisk^Wtèi 
flenves, leur navi^don , tifié VSK* dTûAiÈfléïéh'duï^ 
prodigieuse, sa grande population, l'activité' H^'fôff 
Gonmiercé^^ ik qtiaïititf d'ételfi^yï q8^6ii"^'îii%4ve , 
le caactert gat, Vif, iiiddstrièifiédfe-s^liiïfféfês;':^ 
qsel tableau fi^èsenisn<itoiâH^ c^ëik Và^ £-r6è¥P 
dû voyageur atétttif • ' ^ • -""■' ''-■' ■ '■' '''' ^' ^'^'^'^'î 
£n venant à^B^ssikiofCç/lf^ A^iWi^iS^^^ 
vtan^uaL de &te^ Gl^; A^tfiïtr'càii^ ^ë^iY-^^ 

ment imposant A gauche le Rltône , à di^è fiî^ 

Mé de paiai»; ■ ioâs'Cirés'iEfiÈ«J6raSiîy,'^tdtiàDiu8P,4ou3 
à dnq^ six et sept ^t^esV^i#4iJgffific^Â^M3S$jrfif 
Vaea ^ vow «oyefr-le^ «fiai,''->rè*"'lâgb-,^"B^ '0^*} 
fonrmillint de monde; la vilé'ilé^^ettiSdâflHk'VHai^é' 

*y Voyez lettres de PaJânTSaSêr à Miloid de Caitoni- 
bndge, page %. 

D a 
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immense qu'on appelle la ville de Lyon. Celle-ci n'est 
ni régulière ni belle; lès rues sont la plupart étroites 
«t par conséquent assez ambres ; mais on est dédom- 
magé par la quantité de ses grandes et belles mai- 
tons, par sa prodigieuse population et par l'opulence 
qu*on y observe. La place de l'hôtel de ville, nom- 
mée des Terreaux j ^ celle de Louié XIV, nommée 
Bellecourt ^ sont ce qu'il y a de plus remarquable. 
La dernière , au milieu de laquelle s*éleve en bronze 
U sutue équestre de Louis XIV •, ferme un quarrë 
bordé de trois cotés par des palais, et de l'autre par 
yne joUe promenade. . 

Au-delà du Rhône , tout près de la ville^ il y a 
une autre promenade, nommée /^ Brétaut^ qui ne 
le cçde pas en beauté à Celle dont je viens de £iire 
ipention* 

Le spectacle d'ici nvalise avec ceux de Paris et de 
Bordeaux; c'est dans ces trois grandes villes que les 
meilleurs acteurs se rencontrent. On donna hier l'Or- 
pheline et Richard coeur de lion; je fos attendri , je 
o^s jé^Ucment voiir un roi malheureux et un ami 
fidèle, tant lesiôks de Richard et de Blondel furent 
^enjoués! 

Une diQse .encore digne d'être remarquée* du 
voyageur qui passe igu cette ville , c'est la Êmt^euse 
prison zppàHt Pierre - en • Gât^^mit U coup d'ooi} 
est vraiment pittoresque. ^ 
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LETTRE VIII, 

A Lyon. 



^N ne croit pas être dans une ville de commerce, 
mais bien dans une ville de guerre. Depuis deux jours 
Lyon contient près de 6oeoo hommes de la garde 
nationale. Partout on voit des troupes défiler , d'au-? 
très monter la garde ou la descendre; partout on en- 
tend le son de la caisse ou la voix des officiers qui 
commandent; des drapeaux de toutes les couleurs, 
de toutes les formes , s*élevent et flottent dans toutes 
les places de la ville. — Mais pourquoi cet air mar- 
tial ? pourquoi ces manoeuvres guerrières ? C'est à 
cause d*une fédération de la garde nationale de Lyon, . 
du Lyonnois, du Vivarais, de la Bresse, d'une par* 
tie de la Çomgogne et du Dauphiné, 

On a dressé à cet effet au Brétaut im superbe au* 
tel consacré i l'amitié , i la firatemité et au patrion^ 
âsme« Ce fut sur cet autel que tous ces bons patriotes 
prêtèrent le serment civique, cest4-dire, de rester 
fidèles à la nation , à la Iqi et au Roi , de demeurer 
unis à tous les François par les liens indissolubles de. 
la firatemité y et de maintenir de tout leur pouvoir 
b constitution décrétée par l'assemblée nationale et 
acceptée par le Roi. Le nombre considérable de cette 
armée nationale, les nuances variées des unifcmnes^ 
çt des drapeaux I le son bruyant des tafnbours^ içs 
ianfares da la musique militaire y la foule des specta* 
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leurs des deux sexes de tout âge et de tout rang, le» 
corps administratifs, ou le département, le district 
et la municipalité, à la tête de l'armée, Tordre et le 
cilenQe, U» joie et la satisfaction peintes sur les visa- 
ges et des soldats-citoyens et des spectateurs,^ — lout 
îniprihiôît à cette fête patriotique un caractère ,d'in*- 
térêt que je ne puis rendre. Elle me suggéra une foule 
de réflexions qui m assaillirent. Tantôt je copiparois 
la giarde nationale françoîse aux citoyens -soldats et 
soldats-citoyens des Grecs et des Romains ^ tantôt à la 
mifice nationale de l'Angleterre, de la Suisse, des 
Étâts-unis de l'Amérique ; bientôt après j'en faisois 
le parallèle avec les troupes de ligne , avec la tacti- 
que de notre temps , avec les armées permanentes , 
avec là force militaire des autres nations , avec la po- 
litique moderne de l'Europe, enfin avec la révplution 
et la nouvelle constitution de la France. Je tirai de 
ces comparaisons, de ces parallèles, quelques consé- 
quences qui n'ont peut-etïe que le mérite de la véri- 
té, de l'impartialité , mais c'en est un grand pour 
te momént-ci en France , où l'esprit de division et 
celui de torps , l'intérêt personnel , le fanatisme , 1^ 
vengeance, le patriotisme même et l'enthousiasme ex- 
alté , COfhbinés avec la bouillante vivacité des Fran- 
çois , ethpêchent souvent de voir les choses dans leur 
vtai jour , et font tout au moins suspecter les juge- 
ments sur les affaires présentes. Quelque bien fondées 
que me paroisseîit mes conclusions , je différerai néan- 
moins à voue les communiquer dans l'espoir que le 
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temps me fournira des ohtei^^ùons propret à les 
fortifier. 

Apres un imposant prélude, la fédération de Lyon 
finit assez plaisamment: une pluie continue et par 
fois à verse perça jusqu'aux os et l'armée et les corps 
adminbtratifs et îès spectateurs. Pour éviter les désorr 
dre et prévenir les malheurs qui d'ordinaire accom* 
pagnent les fêtes publiques , on avoit ordonné de se 
rendre à pied au champ de la fédération , avec dé-i 
fense à toutes les sentinelles de laisser passer ni voi- 
ture ni cheval de selle sur le pont qui conduit au 
Bfétaut. En conséquence de ce sage règlement les 
beautés et les fireluquetsqui assistoient à lafête fiirent 
trempés jusqu'à la peau; car la foule étant si grande 
qu'ime fois placé il n'étoit plus possible . ni d'avancer 
ni de reculer, ils essuyèrent bongré malgré les boui^ 
rasques de la pluie. 

Après avoir vu marcher, défiler, manoeuvrer^ 
prêter serment , on jevint mouillé , crotté , éclabous- 
sé, chiffonné, fetigué, meurtri. La fête se termina 
par des soupers splendides , par de charmants specta- 
cles, analogues à la cérémonie du jour , et par des 
bals briUantt, animés par les grâces séduisantes de», 
belles Lyonnaises. O sexe enchanteur! sexe divin i 
non , loin de toi il n'y a point de plaisir pour nous; 
sans toi la vie n'est qu'une triste végétation; tes grâ- 
ces seules l'embellissent, tes charmes l'animent , et 
tes tendres amours en font les plus pures délices ! 
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LETTRE IX. 

A Avignon. 



Le voici enfin dan» le$ état» du Pape! Si celui qtii 
est décoré de la tiare est destiné pour le paradis cdeste^ 
il est bien juste que ses états ici bas soient au moins 
des paradis terrestres. 

Le Comtat Venaissin est le plus doux » le plus 
fertile, le plus riant , le plus délicieux pays du mon« 
de. Que n*ai-je le génie d'un Michel-Ange , d'un Cor- 
rege, d'un Albane, d'un Virgile, d'un Pétrarque, 
d'un Gesner ! — le plus beau tableau sortiroit de mon 
pinceau ou de ma plume. Rappellez-vous, mon frère, 
tout ce que vous avez pu voir de joli , de channant, 
dans les longs et fréquents voyages que vous avez faits 
des glaciers de la Suéde aux bords riants du Danube , 
aux fertiles plaines de la Hongrie; choisissez, rm^ 
fiissez de toutes les situations, de toutes les vues, do 
tous les paysages, ce qui vous a paru le plus I>èati; 
TOUS n en formerez cependant jamais un t^blçau plus 
riche , plus varié que celui qui frappe Içs yeux du 
voyageur â l'entrée du Comtat et surtout près d'A- 
vignon, 

Avant de vous parler de cette ville , il ne sera pas, 
je crois , hors de propos de vous dire quelques mots 
de ma route de Lyon ici. Je l'ai Êiite dans la dili« 
gence par eap , c'est-à-dire , sur le Rhône. Jamais 
voyage ne m'a &it plus de plaisT que celui-ci, La dî« 
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ligence même ^st très commode , très spaciense et 
assez propre. Quoiqu'elle soit toujours bien chargée, 
elle va pourtant très vîte. Ordinairement la société 
qu'on y trouve n'est pas mauvaise à cause d'un coche 
d*eau qui part autant de fois par semainedeLyon et 
qui est à meilleur compte que la diligence. La fédé* 
ration de la garde nationale, finie la veille démon 
départ, ayant attiré beaucoup d'étrangers, il n'étoit 
pas étonnant que la diligence fiit pleine, ni qu'il y 
eut parmi cette foule de voyageurs plusieurs person- 
nes de mise. Outre une dame angloise avec son mari 
ou son amant, des officiers, des abbés, nombre 
de jeunes gens, et surtout des femmes de distin- 
cfju>n , infiniment aimables , formoient la plus agréa- 
ble compagnie. Le temps calme , serain , iiivitoit au 
plaisir; la société s^'airima, s*égaya; notre trajet fht 
des plus charmants. 

Les bords du Rhône offirent une hifinite de varia- 
tions rsivissantes. Tantôt vous découvrez des collines 
couvertes da beaux vignobles ; tantôt la vue se perd 
dans des plaines fertiles , tantôt vous vous imaginez 
Toir le vigoureux Encehde entassant montagne sur 
montagne, rodier sur rocher ; tantôt les yeux se re* 
posent avec plaisir sur nombre de villes, de bourgs, 
de villages, tous bien peuplés, qui tapissent les rivet 
du Rhône. Que ce fleuve^ lui seul, en impose! La 
largeur, la profondeur de son lit, la rapidité de son 
cours, sa situation, tout frapi)e Vattention du yoy^ 
genr sensible. 
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Partis de grand matin de Lyon tiotM anivâméi 
vers les dix heures à Vienne en Disuiphiné. La dili* 
gence s'arrêta assez long-temps aux bureaux pour <}ue 
je puisse voir cette ville. Ellç est très ancienne et mé- 
diocrement ou plutôt mal bâde. Sa cathédrale, quel- 
ques monuments qu'elle renferme , entr autres le mau- 
solée en marbre d'un cardinal et archevêque , chef- 
d'oeuvre de sculpture de Michel -Ange; l'église de 
Notre-Dame de la vie , qu'on croit un ouvrage des 
Romains; im prétoire, quelques anciens arcs de triom- 
phe hors de la ville; voilà tout ce qui peut intéresser 
dans Vienne ; à moins de parler de superstitieuses et 
ridicules traditions qui s'y débitent* Les Viennois pré- 
tendent, par exemple, que leurs églises, leurs ci- 
metières , contiennent plusieurs milliers de martyrs , 
de saints , dont chacun a fait ses miracles. Jugez de 
l'immensité de faveurs que le ciel a prodiguées pour 
l'amour de cette* ville! 

A deux lieux de Vienne , dans un grand bourg 
sur le bord du Rhône et dans une charmante situa- 
tion , nous dînâmes et fîmes très bonne chère. Nous 
arrivâmes le soir à X^alence; c'est aux granges, situées 
vis-à-vis de cette ville , par conséquent dans le Viva- 
riiis, que Ton couche. Les vignes qui bordent le 
Rhône dans le Lyonnois , leDaujAiné, leVivarais, 
produisent quantité d'excellents vins ; les plus renom- 
més sont ceux de l'Hermitage , de Côte -rôtie, de 
Çoudrieux , et de St. Peyret, Le vin de l'Hermitage 
croît à Thin en Danphiné , vis-â-vis Toumon ; il y en 
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a du rouge et du blanc. Gàxà de C6te-rotle se £dt i 
Amplns dans le Lyonnois et à une lieue de Vienne ; 
il est rouge. Le meilleur vin de Condri«ux est celui 
de Castillon, il imite le vin d*£spa^e; il est blanc, 
mais le ,vin ordinaire est rouge ; il en croît aussi dans 
le Lyoïmois à deux lieux de Vienne. Le vin de St# 
Peyret est blanc ^ il cyoît en Vivarais vis-à-vis de 
Valence. 

Nous parûmes à laurore du jour des ^nges df 
Valence et arrivâmes vers les onze heures au Pont^t^ 
Esprit, Le vent qui avoit été favorable la matinée de» 
vint sur le midi si fort et même si orageux, que Iç 
patron de la diligence n'osant pas continuer sa route, 
npus fîmes halte jusqu au lendemain. A quelque chosf 
malheur est bon. Jemplpyai ce tenq>& à vpir lef 
environs et surtout le fameux Pont de St* Esprit. 

C'est un ouvrage des Romains et par -çon^uent 
d une solidité extraordinaire. Sa largeur, sa longueur, 
la quantité de ses arches , leur hauteur, toftt étonne 
danj» cet critique monument. Les arche; spXit si spa-. 
cieuses que les bateaux les plus grands et les plua char<«* 
gés y passent très commodément. C'étoit , il n'y a 
qu'un demi-siècle , un passage très dangereux ; quan- 
tité de bâtiments y pécisaeîent chaque année , parce 
que le courant d'eau se brisoit précisément contre un 
pilier du pont ; mais depuis cette époque il a pris sa 
direction au milieu de l'arche et le passage n'est plus 
dangereux. Tous tant que nous étions de passagers , 
i la reserve de quelques femmes timides , nous ne 
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sortîmes point de b diligence , eurîeux d^observer 
avec qnelle intesse nous franchirions ce pas jadis si 
périlleux. Quelle rapidité! non, ce n'étoit pas navi- 
guer, c'étoit voler. 

Le temps s'étant remis au beau durant la nuit , 
nous partîmes de grand matin du Pont St. Esprit et 
arrivâmes de bonne heure à Avignon. Le site de cette 
ville est tout-4-Êût pittoresque. Sur les bords du 
Rhône, on voit de loin ses tours, ses clochers, ses 
murailles crénelées ; mais tout-â-coup le fleuve tour- 
ne , un rocher escarpé coupe la vue et couvre la ville 
en grande partie; on croit qu'elle est disparue, car 
on n'aperçoit que ce rocher, on le regarde, il paroît 
monstrueux. Bientôt la scène change. Le Rhône ta- 
rant un peu i droite , on découvre de nouveau la 
ville derrière cet énoftne roc que la nature semble 
avoir destiné i la garantir des vents de bise et à ren- 
dre sa situation plus piquante» A gauche on voit ViUe- 
neave d'Avigndn qui appartient à la France; devant 
aoi le Rhône , la Sorgue et le délicieux Comtat Ve« 
naittin* 
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LETTRE X. 

AyignoiL 



mes d'Avignon sont presque toutes étroites et 
sombres , les maisons assez hautes mais très ordinai- 
res, la ville en général ancienne et rien moins que 
belle, à la reserve de quelques rues nouvellement bà« 
des. Jai vu le palais papal; -il est occupé par le vice- 
légat que les troubles actuels ont contraint de s*absqi*- 
ter. Si les palais destinés dans le ciel aux saints pères 
ne valent pas mieux que le château d'Avignon , il ne 
Taut pas la peine d*être pape» 

La cathédrale est un vieux monument dont les de* 
hors font admirer la solidité et la hardiesse de la 
manière de badr des anciens, et les dedans prouvent 
le goût, la richesse et la magni&cence des modernes. 
Elle renferme les tombeaux des pai>es Benoit XII et 
Jean XXII, ainsi qu'une espèce de trône ddnt quel- 
ques papes se sont servis pendant leur s^our i Avi« 
pion; mais si ces choses ont qudque mérite, cen'est 
|uères que celui de Tandenneté. 

L^ëglise des Célestins possède le tombeau du pape 
Clément VU et plusieurs autres monuments dont la 
plupart doivent hixt origine à la superstition » à h 
bigoterie, aux tradition^ les plus Êibuleuses et les^ 
plus fades. C'est Véglise des Cordeliers qui, toute 
jûnple qu'elle c^t, contient, à mon afis, le plus 
précieux trésor j — les cendres de la belle et savante 
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Laure y reposent. — Péttarqne qui chantoit ^i bien, 
qui sentoit si vivement, avoit fait un poëme italien 
sur sa divine amante. A l'ouverture du tombeau ce 
chef-d oeuvre fut trouvé dans une boîte de plom^ 
àù-dessus dé son tetcueil, aVèc quelques médailles 
relatives à cette intéressante beauté. François X, roi 
flé' France, enrichit cette découverte de quelque^ 
vefs françois sur Pétrarqùie" et Laure. Jen ai pns co- 
pie, les* voici tels qtfils' sont et avec leur orthogra- 
phe ancienne: 

Carmes du Ëoi François le Grand sur le 
tombeau de JMadœrie Lmtre. 

, „En petit Ketf comprins Vous ^ùvéz voir 

V . }»,Ge qui comprent beàutoup j)àr renomée.- 

,,Plume, labeur, la langue et te savoir , 

♦> Fuient vaincus par Tançant dé l^aymée. 

/„0 gentil ame; étant tbnt^ésïftrfSè.' • 

, ^,Quite-pc)aia teuer qô'ëh àjé tarsaht,- • - * 
.; ^^Car la parôte est toujottîtf^ujpçrtittée- - -^ 

:.' ..,»Quaiid.léjgiyètsutmom»re'cM^ 

Si ces vers n'ont pas la force , ï éjejgance des pro-? 
^^K^ljohs de l^étrarque, ils ne leur cèdent du moinft 
m en sensibilité ni éyi douceur. On' les voit dans' la 
étrîsdé'de l%lisé avec lepoëmè^cle f amant italien. 
£èk tèns Corclêlîèrs prëténdent qiie ce. sont les pri^i- 
ilàUx', pour moi, Je les crois des copies. 

Èréscjue au' milieu de la ville, îl y a une colline 
i^^t haute; destîriéêi surtout son sommet^ à une 
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promenade publique ; on y découvre toute la ville et 
tous les environs; ô le beau coup d'oeil ! — Apres 
avoir vu les rues, les maisons, les églises, le châ- 
teau , et les tombeaux des papes , je passai la soirée 
et une parde de la nuit sur cette éminence. H faisoit 
un temps fiais et délicieux ; le soleil se coucha avec 
une pompe vraiment majestueuse; des milliards d'é- 
toiles brilloient à ht voûte azurée 'dti ^"firmament; la 
lune se batoit de répeoidre sur rhôrizéir sa lumière 
douce, languissante et amouréuscf ; fe B^ôînte , laSor- 
gue, une multitude de villages, d* métkities , Avi- 
gnon tout entier, étoient à mes pieds; la promenade 
étoit ttès peup^; je me retirai dans ttn' èhdroît un 
peu isolé et d'où je pouvofstout votr,' tout entendre, 
tout épier, tout observer/ Teigne5é-votM^V s'il' est pos- 
sible , ô mon fi«re ! les délices de iùzUMsâticè : mon 
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64 
LETTRE XI. 

Avignon* 



£ viens de voir la procession de k Fête-Dieu. Rien 
n'est plus imposant que cette cérémonie religieuse^ 
mais elle l'est surtout à Avig^on• On s'apperçoit bien 
qoe cette ville appartient au pape. La magnificence, 
le luxe ecclésiastique ; une quantité prodigieuse dd 
prêtres de tous les rangs; une foule de moines de 
toutes espèces , de. toutes couleurs, de toutes formes, 
avec ou sans capuchon , arec ou sans' barbe , av^c ou 
sans chaussure, tous , du plus ou moins , sales ^t 
puants; des.pénitens blancs, des» bleus, des noirs ^ 
déguisés de Ja manière la plus ridicute; les gardés du 
vice-légat, ayant ime tournure tout-à-^&it papale ; la 
supentition du peuple; tout, tout prouve que cette 
ville appartient à la cour de Rome. . 

Plus j'examine la ;religion%:adiolique , plus elle 
me paroit surchargée de cérémonies , tandis que la 
nôtre (la protestante) , peut-^tfe trop simple et trop 
uniforme; semble en avoir trop peu. Je ne veux 
point parler de cette classe d'hommes qui levant d'une 
main hardie le voile qui enveloppe la vérité , osent 
pénétrer jusqu'à elle; pour eux tout culte public n'est 
qu'accessoire ; uniqiiement attachés à cet esprit qui 
Sût la base , l'essence de toute religion , ils s'ont in- 
diffiirents sur les symboles ; la diversité des dogmes 
et des cérémonies les touche aussi peu que la variété 
des vêtsments qui servent à se couvrir ou à se parer «. 

Qu'un 
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Quxxn habiflement soit simple ou riche , commode 
ou gênant, modeste ou bizarre, bien ou mal fait, 
conformé ou contraire au climat, aux moeurs; qu'im- 
porte au philosophe qui considère la personne, et 
non ce qui la couvre? Mais l'homme du peuple, 
l'homme guidé par les sens , l'homme qui n'a pas l'ha- 
bitude de l'abstraction , c'est l'extérieur qni peut et 
doit le frapper , c'est pour lui que les cérémonies re- 
ligieuses me paroissent d'une absolue nécessité ; elles 
seules sont capables de lui en imposer, d'exciter et 
dVntretenir dans son ame un certain degré d'enthou- 
siasme qui est une des premières bases de toute reli- 
gion et surtout de celle du peuple. 

£n lisant l'histoire, je vois que dans tous les temps 
et dans tous les pays, les nations même les plus bar- 
bares , ont eu leurs dieux et leurs religions. Tel peu- 
ple adoroit le soleil, tandis que tel autre se proster- 
noit devant un veau. Celui-ci regloit ses actions sur 
le vol des oiseaux , sur les entrailles des victimes qu'on 
venoit d'égorger, sur l'appétit des poulets; celui-là 
s agenouilloit devant un chat, un bouc, un singe ; — 
Jupiter, Vénus, Minerve, Bacchus, Brama, Zoro- 
astre , Confucius, Moïse, Mahomet , — tous étoient 
craints , révérés , adorés ; tous avoient des partisans, • 
des sectateurs enthousiastes. Mais si des glaciers de la 
Sibérie aux rivages brûlants du Sénégal , si de l'Est à 
rOoest , les nations les plus sauvages , les plus isolées, 
privées de tout commerce avec les auties habitants de 
la teixe, ont eu constamment un culte religieux^ ne 

E 



Digitized by VjOOQ IC 



puis-je pa^ en concltuce que ce sentiment , ce pen- 
chant à une religion quelconque tient à la nature de 
rhomme, que c'est uiïe espèce d*instinct que lui a 
donné le créateur et qui se développe , se perfectionne 
ou s'altère par l'éducation? M*objectera-t-on qu'on a 
trouvé des hommes presque sauvages qui n'avoient 
aucune idée de religion? je pourrois exiger la preuve 
du fait, mais supposons le vrai 5 comment a-t-on pu 
sonder l'ame de ce prétendu sauvage dont on ne com- 
prenoit ni les gestes ni les cris ? Comment s'est-on 
assuré qu'il n'y existoit aucune trace d une religion 
naturelle ? L'expérience ne proùve-t-elle pas d'ailleurs 
qu'il y a souvent dans l'ame humaine des disposition» 
secrètes , ignorées même de celui qui en est déposi- 
taire, et que l'éducation, quelquefois un simple ha- 
sard, développe de la manière la plus surprenante ? 

Je suis donc bien persuadé que le sentiment d'u- 
ne teligion quelconque est inné dans l'homme ; qu'il 
lui est absolument nécessaire ou pdur son bonheur , 
ou pour celui des autres, ou pour la félicité générale-; 
que c'est, la main toute -puissante du créateur qui a* 
gravé ce penchant dans son ame; et que la religion 
naturelle doit par conséquent être regardée comme 
r ouvrage de la sagesse divine^ comme la pierre Jon^- 
damentale de toute religion passible. 

Il existe une infinité de sectes religieuses , comme 
il existe une infinité de modes inventées , raffinées , 
par les febriquants , par les marchands et par les tail- 
leurs qui en vivent. Les unes et les autres se propa- 
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gent par Téducation, se maintiennent par Thabitude. 
Voyez ces Indiens, qui se Êirdent, qui se peignent de 
la manière la plus extravagante, qui se mutilent cihielle- 
ment pour se parer d'anneaux passés à travers du nez, 
à travers des oreilles , autour des bras , des jambes etc. 
Pourquoi se difforment-ils de la sorte ? C est qu'ils 
trouvent cette mascarade la plus jolie du monde , 
qu'ils y sont faits dés l'enfance, et ils se moqueroient 
d'un élégant de Paris .avec le même droit qu'il s'arroge 
de se moquer d'eux. Combien de costumes n'y a-t-il 
pas , surtout à la campagne , qui sont tout-à la fois 
incommoder, laids et coûteux? Souyent on trouve 
à quelques lieues de-là un habit plus commode, moins 
cher et mieux fait. Pourquoi les premiers ne l'ado- 
ptent-ils pas? Pourquoi préferent-ils le leur? C'est ^ 
l'éducation, c'est l'habitude, qui leur inspire cet at- 
tachement exclusif à leurs usages. L'ènfent suce avec 
le lait de sa mère les principes , vrais ou faux , bons 
ou mauvais, dont elle a été imbue elle-même dans 
son enfance : et un égarement mvolontaire pourroit- 
îl passer pour crime au tribunal de l'Etre suprême ? 
Non , aucun culte ne sauroit lui déplaire , à moins 
qu'il ne soit en contradiction avec cette religion pri- 
mitive qu'il a empreinte dans nos coeurs; c'est d'après 
notre propre conviction qu'il nous jugera, non snr 
des opmions humaines; et nous devons par consé- 
quent nous-mêmes des égards ou de l'indulgence à 
toutes les sectes , dont les dogmes ne sont point oj - 
posés aux principes de la religion hatUrellel 

• E Q 
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Assurément le but de toute religion doit être de 
rendre les honunes plus vertueux , et , si je ne me 
trompe , c est particulièrement à la morale à produire 
ce grand effet; c'est à elle à écarter le vice en le pei- 
gnant avec les plus noires couleurs , à faire chérir la 
vertu en la réprésentant avec tous ses attraits ; c'est 
à elle, en im mot, à purifier nos moeurs , à nous 
rendre meilleurs. Un culte purement cérémoniel peut 
frapper les sens , mais une saine morale , prechée 
d'im ton noble, persuasif; quelquefois même avec 
enthousiasme, remue lame, touche le coeur, et y 
fait germer la vertu. J'y joins les conversations ami- 
cales entre le pasteur et ses ouaiUes; c'est dans ces en- 
tretiens femiliers qu'un ministre vertueux sait se met- 
tre à la portée de chacun, prescrire des spécifiques 
pour les maladies particulières de l'ame. 

Beaucoup de personnes aiment vraiment la mo- 
rale , sont pénétrés du désir sincère de devenir plus 
vertueuses; mais leur situation ne leur pemfet pas 
de réfléchir aux moyens d'atteindre ce but, des oc- 
cupations plus ou moins pénibles les distraient et ab- 
sorbent leurs loisirs. Il Ëiut donc par intervalles des 
jours où I l'on puisse tranquillement peser son état 
moral , et où l'on donne à l'ame ce degré d'élasticité 
qui lui est nécessaire pour vivre vertueusement. Ce 
ressort se relâchant de temps en temps , il Êiut, pour 
leréublir, un culte dont l'essentiel consiste, selon 
moi, en sermons prêches avec ferveur, avec l'enthou- 
siasme de la vraie morale ^ seimdm qui feront d'au- 
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tmt plus ^impression que le coeur des auditeurs sera 
plus ému , que leur ame sera plus saisie , plus enflam- 
mée de la sainteté de sa religion. 

Les impressions du dehors influent sans doute 
beaucoup sur les affections de l'ame; notre intérieur 
est en quelque sorte subordonné aux sens extérieurs. 
En blâmant un culte purement cérémoniel , je suis 
donc bien éloigné de vouloir bannir toutes les céré- 
monies de b religion; je sub au /contraire intimement 
convaincu que des cérémonies sages , solenmelles, 
majestueuses , sont d*une indispensable nécessité , et 
je dësirerpis qu'on en adoptât dans nos églises au- 
tant qu'il en Ëiudroit pour émouvoir le coeur et en- 
flammer famé. 



Q. 



LETTRE XIL 

Avignon* 



U*AI-JE vu! qu'^-je senti! Hier laprès d^er je 
sortis de la ville , je côtoyai le Rhône. En prenant à 
droite, je vis tout d'un coup Avignon dans sa lon- 
gueur, je passai à coté de sa muraille , j'admirai ce 
monument que des siècles ont rendu respectable, 
j'edilai la route de l'Isle, je traversai des plaines dé- 
kieuses, ma vue ne cessa de se porter sur des colli- 
nes pittoresques, je passai entre des champs couverts 
de bleds , de vignes , de meuriers, d'oliviers ; des piai- 
lles vertes , émaîllées de mille fleurs odoriférantes char- 
mèrent tout à la fois mes yeux et mon odorat ; je m apN; 
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prochai de cette ville que l'on appelle l'Isle, mais que sa 
situation ravissante; la douceur de son climat , la ferti- 
lité de son sol, la bonne chère qu'on y fait, devroiem 
faire nommer le paradiç terrestre. J'en fus enchanté. 
Je traversai les fauxbourgs à l'ombre d'une charmante 
aUée, au bout de laquelle je découvris une petite plai- 
ne fertile, bornée par une chairie de montagnes. Je 
traversai cette plaine, j'arrivai au pied de ces mon- 
tagnes, je pris la route qui serpente entr'elles. Le sol 
. y perd sa fertUité et devient à chaque pas plus stérile, 
le climat plus rude, les habitants plus rares, les si* 
tuationsplus agrestes , toute la nature plus uniforme 
et même plus lugubre. 

Je fis quelques lieues , tantôt cotoyaiit ces mon- 
tagnes , tantôt engagé au milieu d'elles; je me vis tout- 
à-coup environné d'énormes rochers qui fbrmoient 
des murailles, des antreff, des cavernes, et qui ren- 
dent ce chemin presque impraticable. Sur la pente 
et.au pied d'une de ces montagnes jç découvris un 
village, petit, paiivre et misérable; j'y entrai, de- 
scendis de voiture et pris un guide. Après avoir gravi 
quelques montagnes , j'apperçus une rivière dont la 
rapidité du courant effraie, tandis que le jaiUissement 
et le murmure de ses flots argentés, qui se précipi- 
tent d'un rocher sur l'autre, enchantent, étonnent 
et charment tout-à la fois, je gravis encore une partie 
de la montagne, je ne vis autour de moi que des ro- 
chers monstrueux qui s'élèvent, en formant un crois- 
«»nt» jusqu'aux nues. Au milieu de ce croissant, dan« 
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renfoncement d'un rocher , j'apperçus le plus beau 
bassin.d'eau imaginable ; à ses extrémités deux figuiers 
selancent majestueusement; satis&its d'embellir cet 
endroit délicieux par leur verdure , ils bravent et Veau 
qui les inonde et la stérilité du rocher dans lequel ils 
ont pris racine. L'eau dans le bassin coule si tran- 
quillement qu'on la croit stagnante ; mais dés qu*elle 
en sort , elle devient furieuse , elle se précipite , elle jail- 
lit , elle s'élance , elle écimie , elle feit un bniit épou- 
vantable. Hors du bassin on ne voit plus d'eau; ce' 
n'est que de l'écimie , que des flots argentés qui en 
naissent , qui se brisent , qui disparoissent comme ' 
Téclair. Le jaillissement de ces flots , les rayons du 
soleil qui les dorent, le brillant de rnille nuances qui 
se peignent et sur la $urÊice de la cascade et sur celle 
de la rivière, — ô quel coup d'oeil! — ? On voit la 
rivière, on voit la cascade, on voit un gros bassin , 
on cherche la source; mais le voile de la nature est 
trop épais pour que l'oeil d'un mortel puisse le pé- 
nétrer; car c'est vraisemblablement derrière ces ro- 
chers monstrueux et dans l'intérieur de leurs cavernes 
inaccessibles que conmience cet aqueduc naturel. 

Je vis ces rochers , ces montagnes , ce bassin , 
cette cascade, cette rivière^ je vis les vestiges d'une 
habitation destinée aux charmes de la poésie , aux 
délices du plu* tendre amour ; les mânes de Pétrar- 
que et de Laure m'inspirèrent cette tranquillité qui 
légnoit dans les coeurs de ces deux amants , et cet 
cndiousiasme pour la belle nature qui leur fit habj- 
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ter cet endroit pittoresque. Je vis et revis mille fois 
ce tableau majestueux, effrayant, doux, agreste , 
lugubre, sauvage même et charmant tout-àla fois; 
j'en fus surpris, étonné, ravi; mon coeur fut tran- 
quille, mon ame enflammée, saisie et pénétrée de la 
plus délicieuse jouissance , — car j etois à la fontaine 
de Vaucluse. 

Décrire un endroit jadis habité par une beauté 
telle que Laure, chanté par un poëte tel que Pétrar- 
que, décrire un endroit, dis-je, tel que Vaucluse, 
sans être pénétré de ce feu céleste qui rendoit la lyre 
d'Apollon si mélodieuse, ce seroit être téméraire. 
Convaincu que ce don divin n'est pas sorti de la 
boîte renfermant ce mélange de bien et de mal que le 
sublime Olympe m'a destiné, je me garderai bien 
de vous décrire Vaucluse. Je n'ai Êiit que vous com- 
muniquer quelques idées éparses de cette quandté de 
choses que j'y ai vues et des impressions qu'elles ont 
faites sur moi. Voici un poëme qui suppléera à ma 
descripdon et qui vous fera certainement plaisir. Ma- 
dame Verdierest, m'a -t- on dit, excellent poëte; 
elle chante comme Apollon, elle pense comme Ci- 
céron , elle aime comme Cinthie , elle fait les délices 
de son époux et la gloire de sa Emilie. 
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LA FONTAINE DE VAUCLUSE 

Idylle par Madame Verdi er^ née Allut^ 
de Montpellier. 

V>(£ n'est point seulement sur des rives fertiles 
Que la nature plaît à notre oeil enchanté; 

Dans les climats les plus stériles , 
Efle nous force encor d'admirer sa beauté. 
Tempe nous attendrit , Vaucluse nous étonne, 
Vauduse, horrible asyle ou Flore ni Pomone 
N*ont jamais prodigué leurs touchantes faveurs ^ 
Où jamais de ses dons la terre ne couronne 

L'espérance du laboureur. 
)ci de tous côtés elle n'offre à la vue 
Que les monts escarpés qui bordent ses déserts 

£t qui se cachant dans la nue 

Les séparent de l'univers. 
Sous la voûte d'un roc dont la masse tranquille 
Oppose à l'Aquilon un rempart immobile , 

Dana un majestueux repos 
Habite de cet bords la Nayade sauvage; 
Son front n'est point omé de flexibles roseaux ^ 

Et la pureté de ses eaux 
Est le seul ornement qui pare ce jrivage. 

J'ai vu ses flots tumultueux 
S'échapper de son urne en torrents écumeux ; 

J'ai vu ses ondes jaillissantes , 
S*élançant à grand bruit sur des rochen affireux ^ 
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Précipiter lenr cours vers des plaines riantes ^ 
Ou un ciel plus favorable éclaire de ses feux. 
L'£cho gémit au loin ; Philoitiele craintive 

Fuit et n'ose sur cettç live 

Faire entendre ses doux accents ; 
L*oiseau saule de Pallas, dans ces cavernes sombres , 
Confond pendant les nuits avec Thorreur des ombres 

L*horreur de ses lugubres chants. 
Déesse de ces bords , ma timide ignorance 
N'ose lever sur vous des regards indiscrets ; 
Je ne viens point sonder les abymes secrets 
Où de l'astre du jour vous fuyez la puissance, 

Lorsque .sa brûlante influence 
Dessèche votre lit ainsi que nos guerets. 
Je ne demande point par quel heureux mystère 
Chaque printems vous voit plus belle que jamais , 

Tandis qu'au départ de Gérés 
Vous nous offrez à peine une cdide salutaire. 
Expliquez moi plutôt quels nouveaux sentiments 

Ont calmé l'horreur de mes sens. 
Quoi? ces tristes déserts, ces arides montagnes , 

L'aspect affreux de ces ;campagnes 
Devroit-il m'inspîrer de si doux mouvements P 
Ah ! sans dpute l'amour y fait briller encore 
Un rayon de ce feu jque ressentit pour Laure 

Le plus fidèle des i amants. 
Pétrarque auprès de vous soupira son martyre , 

Pétrarque y cfaantoit sur sa lyre 

Sa fUunme et ses tendres souhaits j 
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Et pendant que les cris d'une amante trahie. 

Et la voix de la perfidie 
Fatiguent nos coteaux , remplissent nos forets , 

Du sein de vos grottes profondes, 

L'écho ne répondit jamais 
Qu'aux accents d'un ampur aussi pur que vos ondes. 
Trop heureux les amants l'un de l'autre enchantés. 

Qui sur ces rochers écartés 
Feroient revivre encore cette tendresse extrême, 

Et dans une paisible ardeur 
Oubliés des himiains , qu ib oublieroient de même, 

Sufïiroient seuls à leur bonheur! 
Mais hél«is ! il n'est plus de chaînes aussi belles , 
Pétrarque dans sa tombe enferma les amours. 
Nymphes, qui répétiez ses chansons immortelles. 
Vous voyez tous les ans la saison des beaux jours 

Vous porter des ondes nouvelles. 

Les siècles ont fourni leur cours 
Et n'ont point ramené de coeiu^ aussi hdeles. 
Ali l conservez du moii^s les sacrés monuments 

Qu'il a laissés sur vos rivages , 
Ces chiffres, de ses feux l'ouvrage. et les garants, 
Ces murs qu'il habttoit, ces murs sur qui le tems 

N'osa consommer ses outrages. 
Surtout que vos déserts tàtnoins de ses transport» 
Ne recèlent jamais laudace ou l'imposture , 
Et. 31 quelqu infidèle. ose souiller ces bords 
Que voire ^ul aspect confonde 1^ parjure 

£t fasse /laître ses remords! 
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LETTRE XIII. 

Nismes. 



lPRÉS avoir passé le Rhône à Avignon, on entre 
dans le Languedoc; la rivière sépare cette province 
du G>mtat Venaissin; Ville -neiwe est la première 
ville Languedocienne. Plus on s éloigne du Comtat , 
et plus on admire sa fertilité et sa beauté ; car au-delà 
de Ville-neuve le pays devient plus uniforme, moiiii 
fertile et moins cultivé. On rencontre des collines et 
des plaines uniquement destinées aux pâturages , sur^ 
tout à ces nombreux troupeaux de moutons qu*on 
regarde comme une des plus considérables richesses 
du Languedoc. L'industrie rurale est vraiment négli- 
gée dans cette partie de la province. Jy ai trouvé des 
vignes remplies de mauvaises herbes et des guérets 
couverts de bruyère; au-lieu que dans le Comtat et 
particulièrement la contrée entre Avignon et Tlsle , 
tout montre l'activité des agriculteurs. 

n y a prés de Rémoulins , qui est à six lieues d'A- 
vignon et quatre de Nismes , un ouvrage des Romains, 
le Ëuneux pont du Gard à trois arches l'une sur l'au- 
tre , et qui servoient autrefois d'aqueduc. Si je pot- 
sédois l'éloquence romaine, je vous décrirois ce chef- 
d'oeuvre romain , mais ma plume , ma foible plume 
n'ose tracer des faits de cette nation qui a conquis , 
gouverné, éclairé et dépravé l'univers. — Non , je ne 
vous parlerai pas de ce peuple Ëuneux , ni de son * 
gouvernement gigantesque; je ne vous parlerai qut 
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de quelques ruines abandonnées et hors d'usage , qui 
inspirent tout-à la fois Tadmiration, Tétonnement, 
des sentiments lugubres , et ce triste souvenir que 
tout dans ce monde est fragile et passager. 

Le pont du Gard a servi , comme je viens de dire, 
d'aqueduc. Les Romains en établissant plusieurs co- 
lonies dans le Languedoc , ou dans c^tte partie du 
pays qu*on appelloit autrefois Première Narbonnoisê 
{Narbonensis prima ) , y avoient bâti l'ancienne Ne^ 
maufus^ c'est-à-dire, Nismes. Cette ville n'ayant pat 
assez de sources pour fournir Veau nécessaire à ses 
habitants, ils choisirent pour remplir cet objet la 
source nonmiée Eure qui est prés d'Usez ( l'ancienne 
Ucetia ), à neuf lieues deNismes« Cet aqueduc ayant 
traversé des plaines, monté et descendu des collines, 
passe une vallée très profonde, au milieu de laquelle 
coule la rivière du Gardon. Les montagnes qui for- 
ment et qui environnent cette vallée sont d'une hau- 
teur considérable et couvertes de rochers énormes. 
Sur un de ces rochers , dans la situation la plus lugu- 
bre et la plus agreste , ui) Angloii se brûla la cervelle, 
il y a quelques années. Plusieurs de ses compatriotes 
ont érigé une espèce de monument au souvenir de ce 
malheureux que l'amour, à ce qu'on ma dit, avoit ^ 
persécuté, trahi, tué. — La catastrophe de ce jeune 
homme , la situation sauvage de ce lieu , le silence et ' 
le calme qui y regnoient , les chei^'oeuvres de l'archi- 
tecture romaine , abandonnés , ruinés , couverts de 
mousse , de liere , et des siècles. — jMon dieu! quelle 
lai^lression j'ai ressenti ! 
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LETTRE XIV. 



Nismes. 



I jES environs àe cette ville sont charmants; d'un 
côté il y a des vignes, de l'autre des prairies, des 
champs bien cultivés et embellis par des milliers d'o- 
liviers , de mûriers et de figuiers. La ville est très 
ancienne et par conséquent mal bâtie. Les rues sont- 
presque toutes étroites et mal percées , mais on en est 
parfaitement dédonmiagé par la superbe esplanade , 
par h magnifique fontaine, et par la quantité d'anti- 
quités qu'on y trouve. Je vous en nommerai quel- 
ques-unes , et surtout celles qui me paroissent les 
plus intéressantes. 

1®. Les Arènes ou X Amphithéâtre. On prétend 
que celui-ci est une des antiquités romaines les mieux 
conservées qu'on ait , car on en a réparé les parties 
trop ruinées et prêtes à écrouler. Je suis sûr que tout 
voyageur qui verra ces Arènes , sera aussi indigné que 
moi de ce qu'on a déshonoré ce superbe monument 
de l'architecture, du goût, des plaisirs, des moeurs 
et des vices de la nation romaine , par des taudis in^ 
dignes et malpropres qu'on a bâtis dans son intérieur. 
On m'a assuré qu'on avoit formé depuis quelque 
temps le projet d'acheter toutes ces petites barraques 
et de les démolir ; reste à savoir si les circonstances 
actuelles de la France et nonimément la suppression 
des états du Languedoc , et les dettes dont presque 
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toutes les communes se voyent accablées, permettront 
une si belle entreprise. Les Arènes étoient pour les 
Romains ce que sont pour nous nos salles de comédie 
et d'opéra, c'est-à-dire, (suivant un auteur moderne) 
pour hâter im peu la circulation du sang dans les vei- 
nes de cent mille oisifs. *) 

Jen ai vu les dehors , les dedans , les portes , les 
colonnades, les voûtes, les escaliers, la première , la 
seconde, la troisième galerie.' J'ai tout vu , tout vi- 
sité, je me suis mis dans plusieurs loges. La soirée 
étoit superbe , le ciel serein, le soleil prêt à se coucher 
et mon coeur jouissoit du plus par&it bonheur; car 
pénétré de la tranquillité la plus douce et du calme 
le plus délicieux , je m'y abandonnai à des rêveries 
si-non intéressantes, au moins infiniment amusantes. 
Mon imagination me rappelloit ces siècles passés , où 
l'aigle romahi planant dans l'univers a donné aux na- 
tions les plus reculées des temples , des anq)hithéâ- 
très, des loix, des vices et des vertus qui , plus ou 
moins , ont une influence essentielle sur notre reli- 
gion , sur notre jurisprudence , sur nos arts et nos 
sciences , sur nos moeurs et sur nos usages. Plus je 
regardois les Arènes , plus je fixois mon attention sur 
ceux qui les ont érigées et sur les amusements aux- 
quels elles étoient destinées, plus je réfléchissois au 
mélange frappant de ces vertus et de ces vices 
qui caractérisoient particulièrement et spécialement 

^) Lettres sur Tltalie par Mr. Dupad, Tom. II. p, 57. 
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les Romains, et plus je trouvois intéressant un pas- 
sage sur cet objet, de Mr. Dupati dans ses lettres sur 
l'Italie. Persuadé , mon frère , qu'un extrait de ce 
raisonnement ne vous sera pas désagréable, ni dépla- 
cé, je vous le communique en substance 3 le voici: 

*^ Cétoient donc là où combattoient dans les jours 
„ des fêtes romaines les gladiateurs , les martyrs et les 
^esclaves. Je croyois entendre encore les rugisse- 
,,ments des lions, les soupirs des mourants, la voix 
^des bourreaux, et ce qui épouvantoit le plus mon 
^ oreille , les applaudissements des Romains. Je 
^croyois les entendre ces applaudissements , pressant, 
^encourageant, exigeant le carnage, ceux des hom- 
,,mes demandant aux combattants toujours plus de 
^sang; ceux des femmes, aux mourants, toujours 
^plus de grâce. 

M II me semble voir ime de ces femmes, belle, 
„ jeune, quand un gladiateur étoit tombé, se lever 
^ alors sur la pointe du pied, et d'un oeil qui venoit 
^de caresser un amant, accueillir ou repousser, que- 
„ relier ou applaudir le dernier soupir du vaincu, 
„ comme si elle l'eut acheté. Que l'ennui romain étoit 
^féroce! on ne pouvoit l'amuser qu'avec du sang. 

„ Cette pensée de la conquête de l'univers avoit 
„ exalté tellement la sensibilité romaine qu'elle l'avoit 
„ jettée hors des limites de la nature et de celles de 
,t l'humanité ; de sorte qu a la fin elle ne pouvoit plus 
,9 trouver d'émodons assez puissantes que dans des 
^conquêtes de royaumes , des combats de gladiateurs 

wet 
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M et de lions, des statues colossales et d'or, des ré* 
^ gnes de Néron et de Caligula. Mais quel change- 
M ment dans ces Arènes! *) ' 

«•. La maison quàrri^ est pafËutemént bien et 
peut-être encore mieux conseiyée gue les Arênesi 
Suivant une inscription qu*on y a découvert , cette 
maison a été un temple érigé en rhonneûr des deux 
fils d'Agrippa , Ludus et Caius adoptés par Auguste, 
Les dehors de cet ancien temple sont décorés de 3^ 
colonnes d'ordre corinthien erd^jine architecture su- 
perbe; les dédans sont môdeiiies , ' car on y a érigé 
une église catholique. - - • ^ 

3^ Ijà fontaine. Sa si^atîoh" est charmante/ Elle 
avoit du temps des Romains une communicatibn aveb 
Taquéduc du Gafd/dônt je' votis ai déjà parlé ^^ jpt 
elle foilnilsâoîf, comme elle 'f5ufn^^ encbie\ cté feau 
a toute la villel Les Aennes c^on y jtrouyç sont aussi 
Touvrage dés Rbmaîxis él dîgiiés de riîmâfquë. 

4^. Le teûtplé ie Dîdhë ës€ malKéurèiïsemènt très 
miné ; 'à peine en existë-t-il Ta 'moitié ^ mais cette 
nioîtié est mfinimentîntërés^rite. 'Tout Kômme sen- 
sible doit êtSfe'sai§i"dé respect ef'd*adora'tîo!ièri en^ 
trant dans cet endroit sacré. L'idée d'un temple ro- 
aiain, son parvis, des c<^^ 9 , ^ffl gy entières, d'autres à 
moiûé, d'autres en morceaux, des piédestaux , des 
corniches , des pordques et des périsdles plus ou 
moins dégradés , les débris de tant de vases , de tant 



•) Voyez lettres «urntaIic,parJMr.Diipati,Tom.lI. p. 51. 
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d'urnes , de tant d^iguieres etc. etc. xju'ony trouve, 
la moussjs <jui couvre tous <:e8 chef- d'oeuvres , les 
broussailles qui croissent p^mmi , et <jui les ruinent 
davanti^ge, les n^yrdies et les cyprès qui s'élancent 
à travers cçs ruines et qui les rendent vraiment im- 
posantes — tQ^t a Ëiit sur moi une étrange impres- 
sion , dijgne d'un pbjet consacré à Piane et érigé par 
les Roumains. 

5**. La iQur octogone est fort haute et d'une so- 
lidité surprenante. On y remarque que presque tou- 
tes les aigles romaines sont s^ns tête, ce que les an- 
ciens Goths ont vraisemblablement fait pour insulter 
les Romains et se venger d*eiu(, lorsqu'ils ont con* 
quis sur eux ce pays. 

6^. Le parquet mosaïque. Ui) fiibnquant £dsant 
bâdr une petite piaison dans| un endroit isolé de la 
ville, trouva, en creusant la terre^ ce superbe oUt 
vrage des Romains, On l'esçhuma avec toute l'atten*- 
tion possible, de sorte qu^iï n est nullement endom- 
magé. On conjectuns, en cçsisidérant le }m^e et la 
magnificence de ce p^urquet , qu'il y a eu sur cette 
place lep^Jais de quelque riche Romain. 
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LETTRE XV. 

Nismet. 

JLja population de cette ville est considérable. Sul-' 
yant les informations que j'en ai prises on peut Testi- 
mer entre 4g et 5o, peut-être même 5q mille amas. 
La religion réformée est celle de la plupart de ses ha- 
bitants. C est en général dans cette ville et ses envi- 
rons, comme dans tout le Languedoc, et nommé- 
ment dans les Cévennes, que la réformation de Cal- 
vin a pris si fortement racine que , malgré toutes les 
persécutions possibles , malgré la révocation de Tédit 
de Nantes , on n'est jamais venu à bout de l'y ex- 
tirper. 

Les habitants de Nismes sont laborieux et in*> 
dustrieux. H y a dans cette ville une quantité pro- 
digieuse de fabriquants en soie et en laine. Elle en- 
voie dans toute la France , en Allemagne , en Suisse, 
dans tout le Nord, de ses fabrications qui consistent 
principalement en étoffes et en bas de soie qui sont 
tons deux pour l'ordinaire très légèrement travaillés 
et qui se vendent par conséquent à meilleur prix que 
les marchandises de même espèce Êibriquees dans le 
reste de la France ou en Italie. Il est étonnant que 
l'envoi et le commerce de ces marchandises se fessent 
ordinairement par l'entremise des Lyonnois , vu qu il 
ne manque pas de riches négociants à Nismes. 
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LETTRE XVI. 

Montpellier. 

KJ^t fut le 5 de ce moi» que je vis pour la première 
fois la ville que j'habite à présent. Parti le matin de 
Nismes j'arrivai laprès dînée ici , après avoir dîné en 
nombreuse compagnie à Lunel. Cette compagnie étoit 
formée de personne» de différents états j il y avoit 
des officiers 9 des gens de robe, des marchands, etc. 
Quoiqu'on ait supprimé en France les divers ordres 
et qu'on y pense à présent plus philosophiquement 
sur la dignité naturelle de l'homme, principe qui fait 
infiniment d'honneur à la nation , quoique , dis-je , 
on ne doive plus désormais considérer en France que 
le vrai mérite et la vertu , il est pourtant bien natu- 
rel que les principes, dont nous sommes imbus dés 
notre en£mce, nous fassent voir les choses du côté le 
plus avantageux à l'état que nous professons. L'amour 
propre, l'intérêt personnel , l'esprit de corps , l'habi- 
tude, quelquefois le point d'honneur, tout cela pré- 
occupe, prévient les hommes en général et souvent 
même l'homme d'esprit. A force de regarder long- 
temps la neige , on croit que tous les autres objets 
sont blancs ; on en est même quelquefois si ébloui 
que l'on dispute , ou se fâche quand une personne 
non prévenue veut nous tirer de l'illusion. 

Telles sont les premières impressions de l'éduca- 
tion et de l'état qu9 ïhfm ayons embrasaé. Ainsi il 
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ji etoit point surprenant de remarquer dans la nom* 
breuse compagnie, dont je vous ai parlé, autant de 
différents sentiments que de différents états. L'un 
étoit royaliste, im autre aristocrate, un troisième dé- 
mocrate, un quatrième se disoit cosmopolitain, par 
conséquent neutre. Quelques-uns sembloient prendre 
plus d mtérêt à la bonne chère et au bon muscat de 
Lunel qu'à toute autre chose. Vous jugez bien que 
des principes si diamétralement opposés foumissoient 
ample matière à dispute. On louoit , on critiquoit 
tour-à-tour la nouvelle constitution en elle-même et 
«n détail. Chacun s'efforçoit non seulement de trou- 
Ter , . d'alléguer toutes les raisons capables d appuyer 
tes opinions , mais aussi de les présenter de la manière 
la plus avantageuse. Pour vaincre l'ennemi qui lutte 
avec autant de force que d'adresse , il Êiut absolu- 
iDent redoubler d'efforts et être sur le qui-vive. Voilà 
pourquoi ces débats étoient par intervalles plus ani- 
més et plus intéressants; car plusieurs de ces Messieurs 
étoient gens d'esprit et à talents. Quant à moi , qu\ 
itoit spectateur tranquille et comme je puis m'en 
flatter , impartial , j'étois bien diarmé de cette discus* 
sien , parce qu elle m'instruisoit de toutes les raisons 
pour et contre la nouvelle constimtion. H me seroit 
impossible de vous détailler tous ces débats et je crois 
«voir en partie satisfait votre curiosité par l'esquisse 
que je viens de vous en donner. Il me reste à vous 
dire qu'ils devinrent à la fin si vifs et qu'ils échauffè- 
rent tant les têtes des disputeurs qu'on craignoît à 
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chaque moment, qu il n en lésult&t des querelles sé- 
rieuses ; on ne parloit plus , mais on crioit; au lieu 
de donner des raisons, l'on juroit et dans la vivacité 
Ton se piquoit. En on mot, les têtes étoientau plus 
haut degré de fermentation , quand les cochers en- 
trèrent dans la salle à manger pour nous avertir que 
les chevaux étoient mis« Tout-à-<:oup on se levé, on 
oublie les débats, on sort de table, on paye k dmer^ 
on cherche chapeaux, cannes, épéea, xm chante, 
on plaisante même sur les disputes, on prend congé 
]*un de lautre en s embrassant, en se disant mille 
jolies choses et Ton se quitte sans songer le moins du 
monde à ces contestations qui avoient quelques mi- 
nutes auparavant emporté toutes les têtes. N'est-ce 
pas là un trait bien propre à caractériser la nation 
irançoise? * 

Le pays depuis Nismes jusqu a Montpellier est 
riant. Des vignes, des champs couverts des plus beaux 
grains, entrecoupés d*oliviers et de mûriers nombreux 
qui , plantés en allées , forment des nuances charman- 
tes et offirent à l'oeil du voyageur les plus belles vues 
du monde; ajoutez à cela la beauté des chaussées du 
Languedoc, qui sont renommées dans toute la France, 
les montagnes des Cévennes et les Alpes qu'on voit 
au loin terminer l'horizon, et vous ne serez pas sur* 
pris de me voir prétendre que toutes ces variétés font 
le plus joli et le plus animé des spectacles. 

On a beau louer les environs de Paris , quelque 
riants qu'ils soient je leur préfère la France méridio- 
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nale. N'est-* ee pas là que le soleil est plos brillant » 
lliorizon plus étendu et plus serein, le sol plus fer- 
tile, h nature en général plus belle, plus riche, plus 
variée, plus propre à nous rendre heureux? N'est- 
ce donc pas dans les pays méridionaux que les hom« 
mes sont plus gais, plus vifi, plus sensibles aux plai- 
sirs , dont la nature semble les avoir comblé même 
aux dépens des autres nations ? — Point du tout , ré- 
pliquerez-vous ; c'est au contraire dans les pays chauds 
que Ton trouve les paresseux, les fainéants, les lâ- 
ches , dont le plus grand plaisir est finaction ou le 
sonuneil. — Jen conviens, mon firere; il est incon- 
testable que Tardetir du soleil rend l'homme pesant, 
lent, paresseux; l'Espagne, quelques parties de l'Ita- 
Ue ,. la Turquie , plusieurs provinces d'Asie et surtout 
fAfirique nous prouvent bien cette vérité; mais il mé 
paroit nécessaire de Eure la différence entre les pays 
qui s'approchent insensiblement de l'équateur et ceux 
qui en sont tout proche. Tout dépend de Tendroit 
d'o& nous partons. Les provinces méridionales de la 
France passent à juste titre pour des pays chauds , 
relativement à ma patrie, quoiqu'elles soient des pays 
froids en comparaison de Batavia. 
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LETTRE XVII. 

Montpdlier. 

JLja ville de Montpellier est comme presque toutes 
celles de la France méridionale , ancienne et mal bâtie. 
Les rues y sont étroites et mal distribuées. Je connoit 
fort peu de villes où Ton s égare aussi facilement et 
où Ton s'oriente aussi difficilement qu'ici. On entre 
dans une petite rue, on en trouve trois ou quatire qui 
y aboutissent et dont chacune. a autant de communi- 
cations avec d'autres ; ajoutez que les culs-de-sac et 
les traverses sont fort communs, et vous jugerez que 
c'est une espèce de labyrinthe* 

La grand'rue , la blancherie , l'argenterie , la rue 
des étuves , celle du collège , la place de Notre-Dame, 
celle de l'intendance et de la Canourque , ainsi que 
quelques autres que les habitants deMontpellier croient 
de toute beauté, ne sont en réalité que des rues et 
des places très ordinaires. La grand'rue sert de pro- 
menade publique, même aussi en hiver. 

L esplanade est magnifique. Simée entre la ville 
et la citadelle , elle contient huit rangs d'arbres qui 
forment quatre, allées très larges et d'une longueur 
prodigieuse. Ces allées sont ornées de plusieurs bas- 
sins et jets d'eau parfeitement bien placés ; ajoutez 
que Ton a bâti, le longtlerette esplanade, des mai- 
sons qui , malgré qu'elles soient petites , ne laissent 
pas de faire un très joli effet, surtout par la régula- 
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rîté avec laqtidlé on les a tontes tii^ an cordean. 
Cette promenade est la plus firéquentée de toute la 
v'dle , particuli^ement le soir. Les idimanches vers 
les 6 , 7 et 8 heures on y trouve une si grande af- 
fluence de mcmde qu'on ne peut s'y promener qu'avec 
peine et beaucoup de gène. 

La population prodigieuse qu'on observe dans 
toute la France , mais surtout dans la Fïance méri-- 
dionale, m'a souvent fiappé et fait réfléchir. Il est^ 
certain que les femmes du Nord et généralement des 
pays iroids sont plus fécondes que celles des payr 
chauds ; il est également certain que les débauches 
sont plus communes en France, et surtout dans les 
provinces méridionales , que dans les pays froids ; il 
est généralement connu que le célibat est présente- 
ment fort en vogue dans ce royaume , et il n'est pas 
douteux que le nombre des ecclésiastiques et des reli- 
gieux ne soit infiniment plus considérable dans les 
pays chauds que dans les pays firoids. Ceux •'là de- . 
vroientdcmc être moins peuplés que ceux-ci ; au con- 
traire ils le sont; infiniment plus ; voilà qui paroît au 
premier coup d'oeil vraiment énigmatique. Plus cette 
contradiction semble frappante , plus elle a d'intérêt 
pour moi ; j'y ai réfléchi bien souvent et surtout de- 
puis que je suis témoin oculaire de la population pro- 
digieuse de la France , qui étonne , égaie , charme le 
voyageur. 

Le but de cette lettre n'étant pas de m'engager 
dans de longues dissertations savantes, je tacherai de 
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V008 commDmqner mes sentiment» H^deBsos dans des 
tefmes simples et concis, en mettant le Nord on tes 
pay» froids en parallèle avec la France. Je parlerai 
seulement de 1* Allemagne , sans cependant exanain^ 
si Texpression du Nord que les François donnent à 
VAllemagne comme à la Rnssie , est propre à notre 
patrie. 

Le gouvernement françois a depuis des siècles Ëi- 
vorisé et protégé les Ëibriques et les mamu&ctures qui 
se sont par conséquent augmentées et perfectionnées 
considérablement Outre les febriques et manu&ctu- 
res absolument nécessaires , la plupart travailloient 
pour le luxe. Les fabrications de luxe, de goftt et de 
mode exigent, si je pu» m exprimer ainsi, une pa- 
trie où il y ait beaucoup de monde , une afBuence 
^ d'étrangers ou d'autres personnes qui ayent de l'ar- 
gent ou du goût ) ne trouvant pas cela i la campagne 
Bi dans les villages , les Ëibriques et manuËictures sont 
petit-à-petit devenues presque exclusivement le pa- 
trimoine des villes qui se sont aggcandies et d<mt la 
population s'est augmentée, tandis que ceUe des villa- 
ges diminuoit visiblement L agriculture n'ayant pas 
été protégée , Ëivorisée , ni honorée en France ; il étoit 
bien naturel que les campagnards cheKhassent à se 
transplanter en vHle \ l'occasion ne leur manquoit pas ; 
k noblesse, les grands, les riches demeuroient pres- 
que toujours en ville; le militaire, en temps de paix, 
étoit réguliérieipent en garnison dans les villes et ja-» 
0iais dans les villages ; le commerce s'est aussi établi 
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dans les viSes et y a attiré beaucoup de monde. Rien 
n ecoît donc plus naturel que de voir les villes et leur 
population s'augmenter prodi^eusement , tandis que 
les villages restoient indigents et déserts relativement 
aux villes. 

£n fixant ensuite mon attention sur rAllemagne, 
je trouve qu'en général les fiibriques et les manuÊictu-^ 
les ne jomssant pas depuis si long-temps qu'en France 
des encouragements et de la protection , elles ne sont 
pas devenues si nombreuses , et comme nos fabri^ 
quants ne travaillent pas^si communément qu*enFrance 
pour le luxe et pour la mode , grand nombre de nos 
manuËictures et de nos Êibriques ne se trouvent pasf 
dans les villes ; par exemple , les verreries , les for« 
ges, les affineries, plusieurs fabriques de cuivre, de 
plomb, de laiton, de fer, beaucoup de tanneries, 
de papeteries, de moulins à poudre; la plus grande 
parde des dentelles de la Saxe sont fabriquées dans les 
villages ou hameaux de rErzgebiirg; en Westphalîe, 
dans la Basse-Saxe et en Silésie les villages sont rem« 
plis de fileurs, de fileuses, de tisserants, de blaiK 
chisseurs et de blaAchisseuses ; la toile fine, connue 
en France sous le nom de toile de Hollande , ainsi que- 
la toUe grossière destinée pour les voiles des vaisseaux, 
sont la plupart fiibriquées dans les bourgs et villagef 
de la Westphalie, de la Basse-Saxe et de la Silésie. 

Quoiqu'on puisse cfire des abus et des dé&uts de 
la consdtution germanique , l'expérience prouve qu^en 
général et à quelques exceptions près , l'économie m-^ 
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çdca été depuis long^temps Ëivorisée et souvent pro- 
tégée dans notre patrie; preuve de cela qu'on y trouve 
tant de paysans aisés et surtout très riches , par exem- 
ple dans le pays de Wurtemberg, dans plusieurs con- 
trées de la Franconie, dans le pays de Saxe-Gotha, 
surtout dans le pays d'Altenbourg, dans le duché de 
Magdebourg et d'Halberstadt, etc. etc. 

L'agriculture n a jamais emporté dérogeance. Beau- 
coup d'habitants des villes et beaucoup de gens très 
comme il but , quittent les cités pour s'établir à la 
campagne. Celle-ci est continuellement habitée par 
une grande partie de la noblesse et surtout de la no- 
blesse immédiate. Les paysans allemands ont presque 
tous une grande prédilection pour leur village et ils 
ne le quittent qu'avec beaucoup de regret. Le militaire 
n'est pas en Allemagne exclusivement destiné pour 
les villes. La cavalerie est presque toute dans les bourgs 
ou dans les villages, au moins la cavalerie autrichien- 
ne, hannovrienne, hessoise, etc. etc. En temps de 
paix, excepté celui des exercices militaires, les ar- 
mées allemandes sont presque à moitié, le tiers au 
moins, dispersées dans les bourgs et les villages, c'est- 
i-dire, sont en semestre. 

Quant au commerce on sait que celui de l'Aile- 
magne consbte potir la plus grande partie en grains, 
en bestiaux, surtout en chevaux et en bêtes à cornes, 
en beurre fondu ou salé, en bois, en fer, en fruits 
secs, en vin, en toile, en fil, etc. etc. Tout ce com- 
joerce regarde plus les campagnes que les villes^ et 
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il s'en Sait souvent des afËûret considérables sans qu'on 
s'en aperçoive en ville. De tout ce que je viens de 
dire je conclus qu'en Allemagne la population des 
campagnes est très nombreuse et que c'est la cause 
pourquoi nos villes n^e le sont pas dans la même pro- 
portion, au lieu qu'en France les villages sont plus 
rares , plus petits et moins peuplés que chez nous, 
parce que les villes sont autant de gouffres qui en- 
gloutissent le monde des campagnes. Je vais le 
prouver. 

1*^. Que Von voyage en Allemagne et en France; 
on verra dans la première une quantité prodigieuse 
de villages qui sont grands, bien bâtis et bien peu- 
plés , au lieu qu'en France , après avoir quitté une 
ville qui fourmille d'hommes , on est frappé de te 
que la population et en général l'aisance diminuent a 
mesure que l'on s'en éloigne; oh voyage quelquefois, 
et même dans des contrées très fertiles , des heures 
entières sans rencontrer de village , et si l'on rencon- 
tre quelquefois des habitations humaines , ce sont de 
-petits hameaux qui ne méritent certamement pas le 
nom de villages ; on n'y. voit pas des maisons , on 
n'y voit que des chaumières , et ces chaurhieres nç 
sont pas habitées par des paysans , mais par des mal- 
heureux couverts de guenilles. Les villages françois 
sont communément l'image de l'indigence et de la 
misère ; il faut le voir pour être à même de s'en &ire 
tme idée. L'Alsace et la Lorra'me, en y faisant exce- 
ptîcHi, prouvent pour moi; cv eljç» appaitciioifnt 
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d-^evant à TAUemagne', et elles n'ont g^éralement 
pas encore changé ni les usages ni lalangue^ Ton m ob- 
jecte les villages aufderLunneburgerHayde *) ou atif 
dem Hundsruck , **) etc. etc. , je répondrai que ces con- 
trées étant entièrement stériles et presque inhabitables, 
prouvent sans contredit plutôt pour Tindustrie et la 
population de l'Allemagne que contre elles. 

Q^. La France a autant et peut-être même plus 
d'étendue que l'Allemagne. £n comparant la popula- 
tion prodigieuse de ses villes avec la population des 
nôtres , on devroit estimer la population de la France 
au moins le double de celle du St. Empire , et ma^ré 
tout cela , les observations et les calculs des savants des 
deux nations ne portent la pc^Mibtion de la prenaiere 
qu'à a 5 millions , tandis que celle du dernier est au 
moins de a 6 millions; d'où je conclus ^ue si nos vil- 
les ne sont pas, proportion gardée, aussi peuplées 
que celles de la France , nos campagnes le sont infi- 
ninient plus. Réfléchissez bien à cela, vous qui re- 
gardez ma patrie conune un empire désert , et pensez 
surtout à cette grande vérité que la base la plus so- 
lide d'un gouvernement et la richesse la plus sûre 
d'un état sont toujours les productions de la cam- 
pagne , et par conséquent l'économie rurale. 

*) Bniyere considénible entre Celle et Hambouig , appar- 

tenant à l'Electeur d'Hinnovre. 
**) Chaîne de montagnes faisant partie du Comté deSpoti- 

heim, dans le cercle du haut -Rhin , et appartenant à 

l'Electeur Palatin, au Duc de Deux-Ponts et au Mar* 

griYc d« Bade. 
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LETTRE XVÏIL 

Montpeliicr. 

DUS, mon frère, qui avez delà partagé tant de 
chagrins avec moi partagez aussi aujourd'hui la joie et 
les impressions délicieuses que la. charmante situation 
de Montpellier, et surtout une de se? promenades , 
m'ont causées. J'ai vu le Peyrou et j'en suis encore 
enchanté; c'est la plus belle teirasse du monde; — 
mais non , c'est un endroit céleste! oui, c'est un en- 
droit divin. Vous sortez par une porte bâtie à l'anti- 
que qui représente un axe de triomphe , et vous voyez 
d'abord une place que le premier coup d'oeil ne peut 
saisir ensemble. Cette place du côté de la ville est 
entourée d'un treillage et de portes en fer supérieu- 
lement travaillées et dignes de l'attendon du voyai- 
gèur. Au milieu du Peyrou se voit la statue équestre 
en bronze de Louis XIV. La figure du roi et celle d^ 
cheval sont parËûtement bien faites , mais on regarde 
surtout la dernière comme un chef-d'oeuvre. A côté 
de cetse sutue il y a des boulingrins entourés de 
^^ôjlages de bois peints en verd et en blanc , et de^ 
xiere, à une c^taine distance^ la superbe fontaine^ 
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qui fournit d'eau toute la ville. Elle est composée 
d'un bassin assez large. Sa forme et sa situation em- 
'bellissent infiniment le Peyrou. A droite et à gauche 
il y a de doubles escaliers d une architecture superbe 
et dans le grand genre- Ces escaliers conduisent sur 
une terrasse qui est la plus élevée de tout le Peyrou 
et qui contient une petite maison bâtie à l'instar des 
temples romains et surtout des temples d'Apollon. 
Cette maison a huit portes qui sont* toutes ouvertes , 
et dans le milieu il y a un bassin rond entouré d'un 
grilbge de fer. Ce bassin jette son eau dans le grand 
bassin qui est en bas et au pied de ce temple. Derrière 
cette maison on découvre ce fameux aqueduc qui 
'fournit de Teau aux bassins et' à toute la ville. Cet 
aqueduc est bâti à la romaine*, niais par nos con- 
temporains ; t^ést iixï chef- d'oeiivre d'architecture , 
car il est sans contredit au nÎA'^au des aqueducs ro- 
mains, peut-être même surpassé-t-il plusieurs d'èn- 
tr'cux. Il y a plus d'une lieue de longueur sans com- 
pter la distance ou Teau est^ conduite par de simples 
canaux à fleur de terrent sous terre.* La hauteur de 
Tâquéduc diminue et croît naturelldment suivant la 
'situation du terreîn. Tout proche du Peyrou il est 
-d'une hauteur pi-odîgieuse et plus élevé que la plus 
Tiaute maison ; dans ces environs il a une , deux , et 
quelquefois trois arches l'une sur l'autre suivant le ter- 
'rain. Les premières arches près âe la terrasse firappent 
^vraiment l'oeil de l'observateur, tant elles sont na^ 
4t9y larges et hardiment bâties. Dansles secondes on 

peut 



Digitized by VjOOQ IC 



97 

peut se promener comme dans ime galerie. Elles sont 
fermées par une porte de fer qui , quelque forte et 
solide qu'elle soit, s'ouvre fisicilement à l'instant qu'on 
présente quelquargent au portier. A une lieue à-peu- 
prés du Peyrou et en haut de l'aquéduc , il y a, dans 
une msdson expressément et très ingénieusement bâ- 
tie, le petit réservoir et en même temps lendroit 
où Ton nettoie de temps en temps les canaux de l'a- 
quéduc. Au-dessous de ce temple , dont je vous ai 
déjà parlé, il y a le grand réservoir, et c'est ici où 
se Êdt la distribution de l'eau dans toute la ville. Il 
Êiut voir cela pour s'en faire une idée» Jen étois 
frappé au-delà de toute expression. Cest un chef- 
d'oeuvre d'architecture , d'hydraulique , le plus in- 
téressant qu'on puisse s'imaginer. Retournons un peu 
sur no» pas , mon finere , pour voir ensemble ce que 
nous avons vu en détail. Ainsi avant d'entrer dans 
le Peyrou on admire l'architecture de la porte de la 
ville , ensuite l'art et le goût avec lesquels on a tra- 
\'aîllé le treillage et les portes de fer du Peyrou î en 
y entrant on découvre d'abord cette superbe terrasse 

I ensemble, et dans son oû^eu, entre les boulingrin^ , 
la statue équestre de Louis le grand ; derrière ce chef- 

L d'oeuvre le grand basshi , les superbes escaliers , le 
temple , l'aquéduc , des promenades superbes , des 
allées délicieuses , des jets d'eau toujours jaillissants ; 
devant soi l'oeU se perd dans une contrée qui tantôt 
ouvage, tantôt cultivée et fertile oifire mille variétés 

I intéressantes. A dn>itç une partie de la ville ,^ des j^v 
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dins , des vignes , des champs entrecoupés par des 

milliers d'oliviers, de mûriers, de figuiers, et dans 

une certaine dktance la vue des montagnes des Ce- 

venues. la hauteur de ces montagnes , leur situatimi 
et leur forme font que cet endroit présente le plus 

beau coup d*oeil du monde. A gauche on découvre 
une autre partie de la ville et de ses Ëuixbourgs, sur- 
tout le quartier des casernes , qui est le plus régulier 
de toute la ville; on y découvre aussi de très jolies 
promenades, beaucoiiqp de jardins, de prairies, beau- 
coup d*arbres firuitiers, la grande route de Toulouse 
et celle de Cette, les environs de Ricoulons, ^) l'étang de 
Thau, la fameuse Ue de Maguelone, une quandté prodi- 
gieuse de maisons de campagne , de métairies, de caba- 
nes de pêcheurs , le promontoire de Cette et sa Êimeuse 
montagne, et derrière toutes ces variétés charmantes 
— la pleine mer. O coup d'oeil ravissant ! ta vue 
frappe , tes variétés éblouissent , intéressent et amusent 



*) Charmante campagne appartenante à Mad. de Vassal , 
née dt Pas deBcaulien. Auxtalens et aux connoissances 

« perfectionnées par de fréquens Toyages en AUcmagne et 
en Angletenrc, cette dame réunit tous les chaimes de 
son sexe et tous les agrémens de la société. Les honné« 
tetés et les bontés dont elle m'a comblé durant mon 
séjour à Montpellier, ne s'efFaceront jamais de mon sou- 
venir ; c'est une satisfiiction bien douce pour mon coeur 
de pourék ici loi exprimer publiquement ma rive re- 
connoissance et l'assurer que je n'oublkm janvôs Rkou» 
, kui3, nilt8boiiiés4«sa maitf$l8C 



Digitized by VjOOQ IC 



99 

tout à la fois; ton souvenir même ainime lame, ex- 
cite la gaieté la plus pure et nous attire vers le ma- 
jestueux architecte de l'univers pour lui rendre nos 
honunages et nos actions de grâces en jouissant arvap 
reconnoiflsanceet avec sagessey maïs de coeur etdlr 
me, de tous les biens et ck tout les plaisirs dont il a 
cenUé le genre humain ! rt 

• • Le Feyrou ^t une pronaenade publique €t tom 
les jours ouvert. Tous les étrangers en sont endiax»- 
tés , tous ks connoîstairs sont d'accord qu'il estune 
des plus belles promenades et ttne des plus belles pla- 
ces publiques de l'Europe , où Ton jouit dé l'airiB 
plus pur et le ph» sainfare , ainsi que d'une des phli 
belles et des plus intéressantes vues du monde , et 
malgré cela k Peyrouest presque toujours désert; aa 
n'y trouve que quelques bonnes avec kors enfiotils 
ou des vieillards et d'autres persoiuies qui cherchent 
à dessein la solitude. Que pensez- vous donc^.mon 
ùerey du goût et de» sentiments des habitantB «de 
#IonipelUer? 



«% 



Digitized by VjOOQ IC 



D. 



ipo 

LETTRE XIX. 

MontpcDicr, 



"ans ma précédente lettre je vous ai parié du Pey- 
rou. Voici encore quelques petites observations qui 
ne seront peut-être pas déj^lacées.. Le Peyrou est une 
4)erxasse très vaste et très élevée et à trois gradins y ce* 
Im du temple y compris. Toutes ces terrasses sont 
dnuiées et embellies par beaucoup d'architecture. 
Toutes ces élévations n*étant pas naturelles , mais le 
-firbduit de l'art, cWstrà-dire, fiâtes de terres rappor- 
.tées , vous ne serez pas étonné , mon cher ami, si je 
vous dis ,. d après des informations que j'ai prises 
avec certitude , que le Peyrou , tel qu'il est actuelle- 
^ment a coûté des millions. Qui a donc payé cette 
-somme procUgieuse ? C'est la première question que 
j'ai faite a ce sujet à un ami parfidtement instruit des 
afBdrssdé sa ville natale, et voici sa réponse: ce sont 
les états de Languedoc qxxi ont bit bâtir l'aquéduc It 
construire les terrasses , etc. et c'est la province en- 
tière qui a été obligée de payer ces dépenses énormes 
et sompmeuses. Quoi ! répliquai-je , c*est la jnovince 
entière? Ainsi des villes éloignées qxû n'ont nul rap- 
port avec Montpellier, des milliers de bourgeois des 
autres viUes et peut*etre cent mille paysans qui ja- 
mais n'y vmrent , ni jamais y viendront, ainsi mille 
malheureux, mille £unilles indigentes, mille infor- 
tunés qui payoient des millions pour que la ville de 
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dévoient repcésentar la provitioe , ayehl dotkné leur 
consentement à une injustice sî criante? Mon anû 
Murit en me disant qull vc^it bien que je ne cou- 
Boissois pas encore les étatsde laz^edoc; ilajoutà 
que dxtis ces états *) les arche véqtnes, les évéqués dé 
cette pro^tinœ et quelques-uns de la noblesse parloiént 
despotiquement , et que leraûtrês , surtout le tiers^ 
état , éCèutdient et obéissoieni ifespetréueusement. 
O mon ami) m^écriai-je, qùiàà iabus! D'après dé^lb 
désordres penton encore nier'l]Qefei France avbit be- 
soin d'une révolution ? ^t peu^n hésiter un moment 
à accepter une omstimdon qui en anéantissant tous 
ees abus j respecty les droits tuturels et sacrés de 
rhomme et <j|n citoyen? 

* J'ai aurai oublié dans ma précédente lettre de vo^ 
dire que Magudone a été ^téâi le siège Aie VéVâî^é (le 
Montpelfier. U y a encore, qudques ruhies' i^ ràii\ 
on prétendque cette ville a été considérable et'c(u*eUè 
fin ensevelie par un tremblement de terre. 

La montagne de Cette est fiunëiise à cause des 
Somains qui l'ont habitée , etf très intéressante pour 
la botamqoe, car on y trouve, ainsi que sur les inon- 
tagnes près de Montpelfier, uiil^ quantité de simples 

^ Les États de Languedoc étoient composés de ) ardiev^^ 
qoes, de 20 ériques, d'autre^ ecdésiasâques , de quek 
qQcs comtss et ?icomtes, de ai Mfons et do tièis-éut* 
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lier rf ^«beJaj- _ . *^*> ifena j. . .**« le on 
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général peu délicate for les allaires de conscience, a 
su Ëuâfement y remédier en contre&isant la vieille 
robe , et en assurant que la contre&cdon étoit Yon^ 
gtnaL Les gens bornés/regardent cette copie avec 
admiration et vénération, et les gens d'esprit comme 
une preuve réitérée du charktaiiisme de la sublime 
ncQuié* 

Les promotions et les exercices public» des jeantB 
docteun scmt de vraies arlequinades. J'en ai vupbi^^ 
sieurs et chacune ma autant amusé qu'un jopera bujffai 
Peu Gontaits de mêler le firançoîs avec le latin de U 
manière la pka plaisante et de crier commje dbaOgres^' 
ile font des gestes , des grimaces , un tapage incon^. 
œvable , et pour compléter cette £ace on «lëeore'kr 
jeune docteur de cette Ëiusse robe de Rabelais. Je n'ai 
jamais vu une cérémonie académique aussi ridicule 
que cd)e-ci; on croit être à ime mascarade, ou à l'o-* 
pérabooffcm, ou aux petites maisons. 

La réputation de la faculté de médecine de Mont- 
pdlier a infiniment perdu ; on peut la c<»nparer à' 
«ne virïle coquette qui a encore les beaux restes de 
sa jeunesse, mais qui malgré blutes les ressources de 
l'art 9 malgré le rouge et le blanc, malgré les ruses 
qu'elle emploie pour cacher les rides de son visage 
et pour se procurer des diarmes qu'elle ne possède 
plus, montre au premier coup d'oeil ses défiiurs et* 
ses fbiblesses. Des vieillards qui l'ont vue dans sa' 
jeunesse et qui s'en sont éloignés, parlent encore de 
cette beauté, tandis que la jeunesse et tous ceux qui 
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sont proche d'elle , se moquent et de sa pitoyable sU 
taatÛHi et surtout de 8a vanité et des prétentions quelle 
ne cesse de fidre. ^ 

. Quoique Montpellier fourmille de médetins j je 
nen ai trouvé qu'un seul qui mérite le nom de:célébre. 
Me. flouguet a beaucoup de connoissances et beau^ 
coup de littérature; il sait parfaitement bien tout ce 
qui se; passe à Tégard de la Btiédedne en Angleterre, 
en Allemagne , en Suisse , etc. etc. ; il m'a nommé 
presque tous les Êimeux médecins de notiie patrie , 
et il y a ajouté les systèmes, les découvertes ou les 
jivres classiques, par lesquels ils se sont signalés ; en- 
suite il m'a parlé comme connoisseur de nos princi- 
pales sources cubains minéraux ; "jen fus étonné. 
Mr. Fpuguet parle peu , mais pense beaucoup , au- 
lieu que plusieurs autres médecins font tout-â-Ëût le 
€K>ntraire. On en* trouve bon nombre parmi ceux de 
Montpellier qui ne sont que des charlatans ou des igno- 
rants , et Mr. «♦••***i réunissant le charlatanisme , 
rignorance, la lésine et la duperie, est leur digne 
coryphée* Il ne regarde la médecine que comme un 
excellent moyen d'amasser beaucoup d'argent, cette 
idole.de soi^ coeur. L'humanité, l'amour du bien 
public et la vertu le touchent bien moins que ce mé- 
tal sonnant. Se jouant en secret de la santé , de la vie 
même des malades » il accepte avec respect , avec 
une avidité dévorante, le prix de sa fourberie. Je n'ai 
jamais vu d'homme parlant plus des sentiments d'hon- 
neur et s'en écartant avec aussi peu de scrupule que 
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lui. Ne pensex pas que j'en parle après des oui-dire , 
jai été dans le cas de l'observer moi-même , et void 
comment. Un jeune officier, à-peu-prés de mon âge, 
natif de Toulouse y avoit eu le malheur de tomber 
entre ses mains. Javois £ût à Besançon la conoissance 
de ce jeune homme instruit, bien élevé: l'ayant re« 
nouveUée à Montpellier, je me crus obligé de con-* 
iribuer de tout mon pouvoir à soulager sa situation 
ennuyante. J'ai donc été à portée d'apprécier le do; 
cteur en question. D'abord et pour en imposer, il a 
débute par les drogues les plus absurdes et même jur 
géea dangereuses par une consultatioii de médecins*, 
que mon ami a ÊLit.fiiire sur son traitement; après 
avoir empiré la maladie par ses médicamens contrai^ 
les, il a eu la ruse, l'infiunie, de la tirer en longueur^ 
au point d'énerver la constitution robuste, de ruiner 
presqu'entièrement la santé de ce jeune h<»nme. 
Ckmnoissant mon caractère , ma Ëtçon de penser^ sa^ 
chant que j'ai toujours été Tennenû juré de la dnpE^ 
cité, vous juge^ quelle est mou indignation et db 
quelle horreur me pénétre la seule idée de ce cha^ 
latan. Ce qui pa^oit inconcevable c est qu'étant con- 
nu pour un sujet m^isable, il ait entrée dans plu^- 
sieurs des premières maisons de MonQKdlier; mais 
il est à observer, que dans ces maisons l'on £dt venir 
un autre médecin dès qu'il y a quelque malade^ 
et que dans d'atitres de ces premières maisons l'opu- 
lence n'est pas en état de cacher que le maître et la 
maîtresse sont extrêmement bornés, et voilà précisé- 
ment ce qu'il fiiut pour un imposteur. 
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Les autres âcaltés de l'univeraté de Mcn^llier 
sont comme toutes les autresde la France , c*est-à-<lire, 
elks "Sont un naéiange bizarre d'érudition et d'igno- 
xance, de lumières etdeptéjo^s, de sagesse et de 
bêoîse. La partie éclairée ^ iat^re attend avec impa- 
tience un changement toial des umversi^ et des 
écoles par le nouveau phn d'éducation que 1 assem* 
blée nationale a promis de tionner pour tout le 
royaume. 

A côté du Peyrou et plus bas, il y a le jardin du 
roi. C'est aussi une promenade publique qui ne veut 
pas dire grand' chose ; la société qu'on y trouve or- 
dinairement est très éqtiivoque. Les beautés de la rue 
des Etuves ^) s'y amusent souvent ou à tromper ou 
a être trompées. A côté du jardin du roi il y a le fh« 
meux jardin botanique* La situation et le climat doux 
de cette ville contribuent beaucoup à sa réputation. 
Mr. Gouantj tout â la fois digne rival et ami intime 
du gicand Linné, en est le directecor. Il seroit difficile 
dé décider, si ce fim[^eux jardin &it honneur à son 
ftmeux directeur , ou si ce célèbre botaniste fiùt hon- 
neur à son célèbre jardin botanique. Quant à moi, 
je "Crois et j'admire l'un ^t l'autre. 



*) </â rae des étoves est pour Montpellier ce ^ue sont pour 
f asis la rue St Honoré et le palak royal; pour Berlin 
la Bareaftraase, Le^teftrasse, fraflaônificbe Strasse, das 
Waidendam , et pour Francfort sur le Mein die Bocken^ 
beimer Strassc ou Bornheim. 
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LETTRE XXI. 

MontpcUîtr. 

Ot 'VOUS ave? lu, mon ùete , les «quatre dîseourfl 
pcononcésdani Véf^UsedetPénitentsSiatics, ouTeii^ 
eeSkÊ^t ooTmgjejarrotganiiatioii civile dn cletgê^ <yà 
U estLdémcmtié jofcpi'à l'évidence et prouve par lé 
droit unoni^nè^ par rygtoire de féglise'et parties 
ptîn ripe t ùmdéê sur la piûk>sophie et Mr la Teltgîon 
mimt t que 1 » tm h iée . n atio n ale a le droit de faire 
dans Veut civil du clergé autant de changements qeté 
bon lui semble , ou si vous avez entendu parler d9 
Teffet que ces pièces , surtout la dernière , ont pro- 
duit dans Tasdeinbléé nationale , dans tout Paris, 
cpmme dans toute la France, et si enfin les papiers 
publics , surtout le Moniteur ou l'assemblée nationale 
panmneacto, en les pioois-verbaux , vcros ont îA* 
ttn« qoe fasseiriblée mdonale , en apiitt-^uvant en^ 
déMtnênt les principes de ces piéceë , en a témoigna 
la p^rftfCe samfiuAion dans les termes les |>lûs flatteurs^ 
tes plus honorables et les jdus glorieux pour Fauteur ; 
tî-toi^ cela VKm» eeit connu, fâicitez-moi de ce que 
ju'ÎKm seulement £dt la connoissanoe de l'auteur j 
mais de ce cp'il ^est mon and et mâme mon ami ni'» 
time 0t «inoer^ Cest Mr. Tabbé Léger qui a^mposé 
oea'49toctiems<Mivngeis. Son esprit édhiré, ses pro* 
*fiMRies connoiisances, l'am^té de son -caractère, la 
liuliltfm^ 4^ eoname, «i conversation intéressanceet 
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agi^able, en un mot, toutes les belles qualités qu'il 
possède j lui ont attiré Testunë et la considération gé- 
nérale. Il hi% sans contredit honneur à Montpellier , 
et il est chéri de tous les bons patriotes de cette ville. 
Sa connoissance et l!amitié :dont il m*a honofé sent 
des objets infiniment intéressants i>our moi. Mon 
coeur en est.enchanié. Je n'oublierai jamais le» jours 
délicieux que j'ai passé dans «on injtéréssante société^ 
ni les bontés dont il m'a comblé, iii la liaison la plus 
iptime que riioua avons contractée rédpnoqueoieiit et 
affermie pas le serment d'une amitié et d'un attache- 
ment mviolable. 



LETTRE XXIL 

Montpellier. 

JA France engénéral, et particulièrement ses ipro- 
y^u>es méridionales ^nt infiniment riches en pm de 
tqut^ ^qpèç^, diffirens par la couleur et le goût 
Lçs vins osrdinaires du Languedoc «ontxouges, épais, 
astringoiti > forts et capiteux. Les' habitai» de Mpnt* 
ptlUer.ne.vouloient absolument paSr que j'Âttrifaoasse 
c^B 4çn[ue£0 qualités ^ux vins de leur cra$ asais je 
leur al toi:(jpurp répondu que tout itant rdaûf dans 
ce inpn^ y In, vins du laqgKKJoc pouvoient io» 
moins^ais, moiiu astringents , moifis capiiewquo 
les vins de la Provence ou les vins du Rhône « maiiT 
quils pouvoient très bien avoir tontes rces qualkéà re* 
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htnremeiit aux vint delaFranGonie, à ceux du Ne- 
cker^ deTAbaceet inàaieceuxdehBouTgogne^etc. 
Le plus Êuneux vin ordinaire de cette contrée est oekd 
de St* George. Cette province produit beaucoup de 
vins muscats; les phis célèbres sont ceux de Fvon- 
tignan et de Lunel. Le premier est plus fort et jrfus 
aromatique , au lieu que le second est plus do«ix. 
Quelle différence entre les vins muscats qUe Ion boit 
chez nous et ceux que l'on boit dam ce pays-ci! Je 
siBs à présent bien convaincu que les pxenûers. sont 
frelatés , tandis qu'ils sont id purs a>mme Vor^etdé- 
licieux comme un vrai nectar-. Le vin en général est 
dans ce pays-ci à très bon marché ; une bouteille du 
meilleur muscat de Lunel ou de Frontignan coûte tout 
au plus 9o à a4 sols; pour q , 3 ou 4 sok vous avee 
une bouteille de vki ordinaire et ma^ré cela exoel- 
knt. Le vin es^' si commun ici qu'on en brûle, une 
grande parde et qu'on en bit toutes sortes de liqueurs; 
h plus commune est l'eau de vie ou l'esprit de vin 
tout naturel et sans auom mélange. Toutes les eaux 
de vie connues dans l'Allemagne s^tentrionale sous 
k nom de Franz^brandwdn sont presque générale» 
ment &briquées en Languedoc. 

La manière de culdver et de travailler ici Ibs vi» 
gnes est bien ûnple et infiniment plus commode que 
diez nous. Le pays étant tout plat, les vignes sont 
par conséquent aussi dans cette situation. Les ceps 
n'étant pas attadiés' à des échalas et n'étant jamais 
couverts en hiver ^ ils atteignent d'autant plus vite 
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Wie giafideiir et une épaisBoir oonsidérablei quon yi« 
le« tsûUe pv oomme dhn nous^ c'est-à-dire , qu'on 
ktir laisse pbs» de bois, et ikontpar oonséquant plus 
de aarmems que ceux de notre patrie. Je pois parfiû- 
lementconiporer itfie rigne de ce pays^ à un chasip 
couvert de oette espèce de posuones de tene que nous 
9ppàÏQmAméri€moui ceUe^ atteignent à peu prés 
la meine hauteur^ les feuilles les plus proches de la 
i^clne et qtMlqnefois la ,tige , au moins en partie , 
jranapentdeboiémeÊiçcm snrla terre, ethverdure 
couvre le dvuiq^ à peuplés de la même noaniere que 
ks vignes dans cette contrée du Lai^uedoc. On y 
troure beaucoup tle ^[users et d'oliviers, qu^uefois 
jaussi ctes mûrictB» Vous séries étonné, mon frem, 
:ëe vetr le pen de soin que les vîgnerom se donnent 
4ct en conq>sraison des nôtres. Chi y voit des vignes 
xpn ont Tair d'une prairie ,tant il y a d'herbes de toute 
»^péce. Les Langnedociens prétendent que ces lict- 
bes ra&aidiîssent et humectent les etp^ Rien ne me 
pareit plus ridicule et plus absurde que ce pfi^ugé. 
Il est certain qùt les maursûses herbes attirent de- la 
-terre une quantité de parties nutritrves et humectait- 
tes, essentielles pour préparer la sève. Comment peutr 
-on dbnc s'imaginer un eftet diamècnlement opposé 
à la nature? Les racines et les ceps Même sont su£|- 
sanunent recouverts par les feiH^ , et conséquem- 
ment à l'abri des ardem^ du soteit. Au commence- 
ment du mois d'Août il y a déjà des raisins mtes et 
ngeaUes ; vers la fin dumêmemois^ilsle sMit tevs: 
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au mois de Septembpe ib sont délicieux et doux 
comme du sucre. Ce n'est que dans le mois d'Octo*/ 
bre qu on Ëiit la vendange. Après donc la parfaite 
maturité les raisins sont encore distillés pendant deux 
à trois mois par le soleil ardent d'un climat diaud ; 
voilà la cause du feu et de req>rit aromatique des 
vins de ce pays-ci. Les vins de Languedoc ne se con- 
servent pas long-temps, après quatre à cinq ans ib 
perdent considérablement. Il y a beaucoup de per- 
sonnes qui prétendent que ce grand défaut n'est fbn^ 
dé que sur la manière de £aâre le vin, d'autres loin 
d'en convenir la défendent hautement. Je rie déci- 
derai x)as qui a tort ou raison ; vous en jugerez tous 
même. 



Manière défaire le vin en Lan^jtedoc. 

L'on dégrape les raisins , on les £btrle avec les 
pieds avant de les mettre dans la cuve ; ils y lestent 
plus ou moins de jours suivant le temps plus ou moins 
chaud. L'on connoît que k vin est j»et à tirer lorsque k 
marc que la fermentation Eût monter, commence à des- 
cendre. Alors on k met en tonneau, ensmte on presse 
le rtiarc , et le vin qui en sort est plus couvert et plus 
chargé de tartre que cebi qui sort de la cuve, il £iut 
le mettre en particulier. 

A Co^-Rotîe, en Lyonnois , on mêle le vin du 
pressoir avec celui. de la cuve» et cela pour lui don^r 
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ner un peu de liqueur, mais ron ne dégrape pas leé 
raisins , on les foule avec la main à la vigne. 

Le commerce de Montpellier et de ses environs 
consiste principalement en vin , en eau de vie , et en 
verd de gris. Ce dernier étant renommé comme le 
meilleur de toute la France et Êdsant , comme je 
viens de dire , un objet de commerce très considé- 
rable , j*imagine qu une petite description de la ma- 
nière deie Étire dans ce pays-ci ne vous sera pas dés- 
agréable. La voici telle que je l'ai reçue d*un ami qui 
ai est parfaitement informé. 

l^ Pi^éparation du marc de raisin dans 
les tonneaux. 

A la sortie du pressoir on le met dans le tonneau, 
on le presse bien fort, on bouche le tonneau de ma- 
nière que l'air ne puisse point y pénétrer ; on ne 
peut se servir de ce marc que deux mois après. Pour 
cela on en met à moitié dans les urnes , on les couvre 
d'une natte de jonc ou de paille , on l'y laisse jusqu'à 
ce qu'il soit bien préparé, c'est-à-dire , qu'il feut qu'il 
s'échauffe de lui-même, que cette chaleur tombe et 
qu'il soit redevenu froid; on s'en sert alors. 

2^ Préparation du cuivre. 

On fait couper les plaques de cuivre en lames 
d'à peu près trois pouces de large sur cinq à six de 
long; on les fait ensuite battre, après on les trempe 
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dans Teaa , on les place sur une table avec une cou- 
che de verd de gris et une autre couche de verd de 
gris Tune sur 1 autre ^ on les laisse ainsi trois à quatre 
jours ; après on les racle , on les met ensuite dans un 
chatiffoir (^tuve); lorsqu'elles sont bien sèches et un 
peu chaudes , on les met dans l'urne { si le marc est 
prêt ) avec une couche de l'un et de l'autre ^ en com- 
mençant par le marc. On les laisse en les examinant 
de temps en temps pour voir si elles prennent la 
couleur de verd de gris , ou si elles rougissent ou 
blanchissent ; dans ces deux derniers cas il Ëiut dé- 
couvrir Vuriie» Après huit à dix jours il faut les sortir 
de l'urne en les nettoyant du marc et les mettant par 
paquet l'une sur l'autre horizontalement; on les laisse 
trois jours y on les trempe ensuite dans l'eau et on 
les pose obliquement; on les laisse là huit jours dans 
un coin de la cave;, on les trempe de nouveau ^ on 
les pose du côté opposé, toujours obliquement; on 
Eût cette opération quatre fois , à la cinquième on les 
racle et on conserve le verd de gris dans des sacs de 
toile. 

La soie Ëiit sans contredit une des plua. considé- 
rables richesses des provinces méridionales de la 
France. L'éducation des vers à soie est donc de la 
plus grande importance pour ce pays. La soie sert 
tout à la fois au luxe , aux agréments , aux besoins 
et à l'utilité. Pénétrés de cette vérité les gouverne- 
ments les plus éclairés favorisent cette branche de i*é- 
çonomie et de l'industfie nationale. La Prusse y a 

H 
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déjà feit de» prbdige» et le grand Herizberg^ toujoui» 
occupé de vues utiles, s'est aussi immortalisé par son 
zèle patriotique et par les sacrifices qu'il a Édt pour 
encourager et perfectionner la plantation des mûrier^ 
réducadon des vers à soie et la febrication de la soie. 
Voilà qui prouve assurément bien l'importance de 
cette branche de culture et de commerce , .et je n'hé- 
site pas un moment à vous donner communication 
de quelques observations sur la manière d'élever ks 
vers à soie en Languedoc et surtout dans les environs 
de Montpellier, de Nismes, d'Uzes, etc. etc. Le prix 
essentiel de ces observations consiste en ce qu'dles ne 
contiennent pas des raisonnements théoriqnes, mais 
de pure pratique; cet ami qm les a fiiites et qui me 
les a données, habite cette province , et «'est appli- 
qué depuis long-temps à cette branche de l'économie 
et de l'industrie de son pays , et y a parÊdtement 
réussi , car il est maintenant un des meilleurs ccm- 
noisseurs. 

Manière (f élever les vers à soie. 

' L'on Élit édorre les oeufi à la chaleur naturelle 
en commençant dés que la feuille pousse ses premiers 
bourgeons. U Êiut mettre les oeufs entre deux linges 
dans la paillasse du lit du coté de ht tête et l'avancer 
, petitrà-petit dans le milieu du lit. Quand on les 
échauffe trop, ils se gâtent. Ven la fin on peut les 
mettre entre les matebs et y tenir un homme couché 
qui ne prenne pas de tabae^ eau cette od^vr les tue. 
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U ùnt prendre garde de ne ^s les mettre dans des 
lit» de (>hime8. Quand ils .commencent à éclorre Von 
met une feuille de papier percée et du feuillage par- 
dessus; alors les vers montent sur la feuille de papier 
que Ion ôte, on en met d'autres jusqu'à ce quiln y 
ait plus d'insectes. 

Dans leur en£ince on coupe la feuille tendre et 
naissante en petits morceaux , on les nourrit ainsi 
pen<knt quelques jours. On les tient dans de petits 
appartements , où l'on entretient une douce chaleur 
incfiquée par le thermomètre. H faut nécessairement 
un peu de feu dans l'appartement et en mettre plus 
lorsque le froid augmente. 

L'on tient les portes bien fermées , les fenêtres 
bien calfeutrées potir que le vent du nord n'entre pas ; 
l'on met des couvertes de laine derrière la porte pour 
qu'en l'ouvrant l'air n'entre pas trop promptement ; 
il feut aussi les tenir couverts d'un grand drap qui 
forme un espèce de buffet. * '^ 

Les vers à soie subissent qpatre 43[>étamorphoses , 
que l'on appelle vulgairement^maladie ; pendant ce 
temps ils demeurent ensevelis dans le jas, c'est-à-dire, 
dans leur fomier. Quand ils .se reveillent , on les 
change et on enlevé l'espèce de litière qui se forme 
sous eux ; la propreté , la bonne odeur , comme celle 
du thim en petite quantité , sont indispensables. Les 
bergeries où couchent les moutons , les maisons neu- 
ves qui ne sont pas voûtées , sont des endroits très 
Êivorables pour les £ûre monter. Plusieurs tables les 

H a 
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unes sur les autres , distantes d'environ vingt pouces^ 
leur servent de repaire. Quand on voit qu'ils veulent 
monter, ce qui arrive sept à huit jours après leur 
quatrième maladie, pendant quel temps ik mangent 
beaucoup , lors donc qu'ils veulent monter , l'on 
construit dans l'intervalle qui sépare les tables de» 
petites cabanes larges par le bas d'environ un pied^ 
Elles se font avec de la bruyère , espèce de p^t ar^ 
brisseau. Huit joiu-s après que les vers sont tous mon^ 
tés , l'on peut ôter les cocons de la bruyère, La feuille 
qui leur sert de nourriture doit s'amasser en temps 
sec et même ne pas la leur donner dès qu'on vient 
de l'amasser, il faut l'étendre dans un appartement 
au rez-de-chaussée pendant sept à huit heures, sui- 
vant qu'elle est plus ou moins humide ou échauffée , 
car ces d,eux états sont également contraires. 

Observations sur les oeufs *) des vers à soie. 

n faut les laver dans de l'eau où Ton peut mettre 
un quart de vin rouge; ceux qui surnagent ne valent 
rien ; on peut les laisser tremper une heure , après 
quoi on les fait sédier à l'cvnbre ; cette précaution 
est essentielle. 



*) Nomm^ Crabu en Provence et tn Langoedoc. 
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LETTRE XXIII. 

Montpellier. 



chibs ou sociétés des amis de la constitution 
et de l'égalité ont infiniment d'influence sur la nouvelle 
constitution , parce qu'ils propagent l'esprit public , 
qu'ils réxmissent et multiplient les amis de la liberté. 
Les réprésentans de la nation ont donné le premier 
exemple de ces associations, patriotiques dans le des- 
sein de ne faire d'im peuple immense qu une société 
animée des mêmes sentimens et concourant au même 
but par les mêmes moy^is. Il s'en est formé dans 
toutes les grandes villes , et je ne puis me refuser à 
vous les Êdre connoître en vous exposant le règlement 
smvant &it pour le club de cette ville. 

RÊGLEMENS. 
TITRE PREMIER. 

ARTICLE PREMIER. 



L. 



club prendra le nom de société des amis de b 
constitution et de l'égali^. 

ART. II. 

La déchiation dhes droits de l'homme et les articles 
de la comtmitioii seront honorablement plates dans 
toutes les salles occupées par la société. 
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ART. III, 

Qmqiie membre , le jour de ssl réception, «eca te- 
nu de prêter entre les mains du présideiit et en pré- 
sence de rassemblée le serment civique. 

ART. IV. 

Par une application des principes d'égalité que pro- 
fesse le club , on n'y distinguera personne par son 
titre ou par sa profession ; chacun des membres y 
sera dénommé par le nom appellatif sous lequel il est 
connu dans le monde , et s'il se trouveit des assocléi 
dont les noms fussent exactement semblables , on les 
distingueroit simplement par leurs noms de baptême* 

TITRE IL 

Police du club. 
ARTICLE PREMIER. 

Le club sera ouvert à tous les associés depuis six 
heures du matin en mai, juin, juillet et août; de- 
pub sept heures en mars, avril, septembre et octo- 
bre; depuis huit heures dans les quatre autres mois 
jusqu'à cmze heures du soir ^ passé laquelle heure 
il demeurera fermé. 

ART. ti. ' 

L^ feu sera allumé depuis le premier novembre 
jusqu'au premier avril , la société se reposant sur son 
comité économique du soin de £ûi^ aHumer le tedb 
dans d'autres temps si la saison l'exige. 
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ART. III. 

Lef papiers publics seront à la disposition de MM. 
les assodés pendant que le dub sera ouvert ; mais 
ils ne pourront les emporter. 

ART. IV. 

Le secrétaire soldé aura soin de recueillir les pa** 
piert publics et de les mettre en ordre. 

ART. V. 
Tous les jeux et les repas , sous quelque prétexte 
^e ce puisse être , sont bannis du dub. 

ART. VI. 

Dans les séances de tous les jours l'assemblée pour- 
ta se former et établir une discussion réglée. 

ART. VII. 

L'on ne pourra jamais établir des discussions dans 
\fg salles destinées à la lecture. 

ART. VIII. 

Dans Tétat ordinaire il ne pourra y avoir délibéra- 
tion quun jour de la semaine, et ce jour fixe pour 
chaque semaine sera indiqué par l'assemblée générale 
du^ dub. 

ART. IX. 

Les séances de délibérations seront présidées par 
m préndent élu. 

. ART. X. 

n sera nMnmé à la ivemiere élection quatre sccré' 
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AKT. XI. 

Il sera formé un comité de correspondance composé 
de douze membres , non compris les quatre secrétai- 
res qui en seront membres de droit. 

T I T R E ' I I L 

Mode des élections. 

ARTICLE PREMIER. 

Toîutes les élections se fi^ont par scrutin individuel 
ou de liste simple. 

ART. II. 

Dans toute élection , lorsqu'il se rencontrera entre- 
plusieurs membres égalité de suffrages , Télection fera 
déterminée en faveur du plus ancien d*âge. 

ART. III. 

Le président sera nommé pour un mois à la plu- 
ralité absolue des suffrages. L'élection sera nécessai- 
rement consommée au second scrutin , ce scrutin ne 
pouvant avoir pour objet que les deux membres qui 
auront réuni le plus de suf&rages au prenûer. 

ART. IV. 
Les quatre secrétaires seront nommés i la pluralité 
relative des suffrages. Deux de ces secrétaires désigné^ 
par le 'Sort quitteront leurs fonctions au bout dW 
mois , et de mois en mois Ton remj^ceva les deux 
plus anciens; en sorte que, hors deux des secrétaires 
choisis à la première âection , tous les autres restent 
deux mois en place. ' 
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ART. V. 

Le président et les secrétaires ne pourront jamais 
être continués, mais ils pourront être réélus après 
un intervalle égal d celui pendant lequel ils auront 
été en fonctions. 

ART. VI. 

Tous les comités seront nommés à la pluralité re- 
lative des suffrages. « 

ART. VII. 

Tous les trois mois on remplacera par une nouvelle 
élection la moitié des membres du cpmité de corres- 
pondance. 

TITRE I V- 

Fonctions des officiers. 

ARTICLE PREMIER. 

Le président jouira de toutes les prérogatives du 
président dans les assemblées délibérantes. Il ramè- 
nera les individus à Tordre ; il réglera Tordre pour, 
parler, en accordant toujours la parole à celui qui. 
laura demandée le premier; il posera les questions ; 
il se bornera à les présenter sans faire aucune réflexion 
«t sans laisser préjuger son avis qu'il donnera toujour». 
le dernier. 

ART. II- 

En cas d'absence du président élu , il sera remplacé 
par le dernier exprésident présent à l'assemblée et^ 
I il ne s*y en trouvoit aucun , par le plus ancien d'âge. 
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ART. iir« 
Si dans rihtervalle d*une séance ordinaire de délî* 
béradon à l'autre , douze membres demandent par 
écrit au président une séance extraordinaire de déli- 
bération , il ne pourra refuser de la convoquer. 

ART. IV. 

Les secrétaires compteront les voix, rédigeront It 
procés-verbal et dirigeront l^secrétaire soldé. 
ART. V. 

Toutes les délibérations du club seront signés par 
le président et les secrétaire^ 

TITRE V. 

ARTICLE PREMIER. 

Chaque séance commencera par la lecture du pro- 
cès-verbal de la séance précédente. 

ART. II. 

Les procés-verbaux seront rédigés par forme d*ar« 
rété,et ne contiendront que les résultats des délibé- 
rations. 

ART. III. 

Le caractère des hommes libres repoussant non- 
seulement Tadulation, mais même tout ce qui y res- 
semble 9 l'assemblée du club s'interdit les harangues 
de compliment introduites par les anciens usages. 

ART. IV. 
Pendant les délibérations de l'assemblée toutes mar- 
ques d'approbation ou d'improbation sont défendues. 
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TITRÉ VL 

Discipline intérieure du club. 

Si qodqo^tm venott à f 'écarter du fêspect dû à Ta»- 
jwnMéCy ây Sfliott ttatné selon Texigence du cas. 

TITREVIL 

Règles pour F admission mu club. 

ARTICLE PREMIER. 
L*égaUté étant le principe fondamental du duh» 
les dtoyens de tous les états pourront y être admis^^ 
excepté ceux qui sont dans un état actuel de serviteurs 
i gages dans le $en$ fixé par les décrets de rassemblée 
nationale 9 et l'âge nécesâaire pour être reçu est fixé 
par l^urésent règlement à vingt ans accomplis. 

ART. II. 

n sera nommé une commission de douze personnep 
chargées de tout ce qui peut concerner le cérémonial, 
de ladmission des nouveaux membres et de l'admis- 
sion des étrangers I ainsi qu'il sera expUqu^ d-aprés. 

ART. III. 

Tout membre du club qui y conduira un étranger, 
inscrira le nom de l'étranger et le sien sur un re- 
gistre d^tiné i cet objet avec la date du jour de sa 
présentation. 

ART. IV. 

L'étranger pourra entrer pendant un mois, au bout 
duquel il scm obligé de s'abonner pour im semestre 
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en remplissant les formalités ci-aprèr fixées pour cette 
admission. 

ART. V. 

Tout étranger qui désirera s'abonner, ne pourra être 
admis qu'après avoir été présenté par un membre du 
club à MM. les commissaires et agréé par quatre d'en- 
tre eux au moins. 

ART. VI. 
Ces quatre commissaires inscriront l'admission de 
l'étranger pour six mois seulement sur le même re- 
gistre sus-énoncé. Ils signeront ainsi que le membre 
du club qui aura fait la présentation. 
ART. VII. 

L'admission ne sera que pour un seul semestre, qui 
commencera le premier jour du mois qui suivra celui 
dans lequel l'étranger sera admis , et s'il désîpe re- 
nouveler le semestre il ^era obligé de renouveler les 
formalités de l'admission. 

ART. VIII. 

Les étrangers n'auront d'autre titre pour leur entrée 
au club que la représentation de la quittance que M. 
le trésorier est autorisé à leur fournir pour chaque se- 
mestre. 

TITRE VII L 

' Finances du club» 

ARTICLE PREMIER. 

Toutes les af&ires économiques du dub seront ré- 
gMes par un comité composé de douze peisonnes. 
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ART. II. 

Le dub nommera un trésorier, et son élection se 
fera en la même forme que celle du président. 

ART. III. 

Le trésorier sera de droit membre du comité éco* 
nomique. 

ART. IV. 

Le comité et le trésorier seront renouvelé» tootes 
les années. 

ART. V. 
Le comité économique ^sera autorisé à acquitter, 
sans délibération ultérieure, toutes les dépenses ordi« 
naires et prévues, mais il ne pourra être ^t aucune 
dépense extraordinaire qu elle n'ait été délibérée par 
la société, le comité économique dem/eui^nt .cepen^ 
dant le maître d'appliquer , sans délibération, vingt- 
quatre livres par mois aux petits firaix imprévus et 
nécessaires. 

ART. VI. 

Dans aucun cas l'assemblée générale ne pourra dé* 
libérer de dépense san4 le^ cbnsentement'dii comité 
économique. 

ART. VII. 

Tous les comptes seront publics , et en ccmséquence 
â la fin de Tannée de gestion , il sera nommé six 
commissaires auxquels le comité économique et le 
trésorier rendront compte de leur gestion^. Ces conv 
missaires en feront leur rapport à l'assemblée généra- 
le , après, néanmoins, que chaque membre aura pu 
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prendre connoîssance du compte par le dépôt qui en 
«era dit au secrétariat, et dont on sera averô quin- 
zaine avant le rapport par annonces sur les portes 
des salles. 

TITRE IX. 

PublicUé des règlement. 
Ln règlemens seront imprimés et affichés dans tou- 
tes les salles de la société et il en sera distribué uh 
exemplaire à chacun de ses membres. 



Tous les associés sont spécialement invités de faire 
parvenir promptemént au secrétaire soldé un extrait 
dès nouvelles ou détails politiques Qu'ils sont dans le 
cas de recevoir par leurs correspondances particulières. 



o 



LETTRE XXIV. 

Montpellier. 



peuples heureux dont le sang léger et raimable 
gaieté ne s'altèrent pas même dans des temps orageux, 
dans les crises des troubles populaires! Depuis quel- 
ques jours cette ville est menacée d'une effervescence 
publique qui seroit d'autant plus à craindre que les 
têtes sont échauffées au dernier point. Cela n'a pas 
empêché qu'on ne vendît ce hiatin un plan fort sin« 
gulier de la formation d'une armée d'Amazones fran- 
çoises. Dans toutes les places et dans toutes les rues 
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on voyoit det personnes: qui en Usoient les articles en 
criant comme des fous et âisant mille gestes conii^ 
ques. On les écôutoit, on od rioit, on en plaisaniDit, 
on finissoit par en acheter , et la gaieté Êiisoit oublia 
le méomtentement général. Je vais vous communia 
quer ce plan dans l'espoir qu'il vous divertira ou qu'il 
vous fera au moins réfléchir sur le caractère d'ime na- 
tion qu'une simple plaisanterie peut étourdir toute la 
journée sur des troubles populaires. 



nUNlFORME DES DAMES, 

ou 

LES AMAZONES MODERNES 

dc9 principales ailles de la Frçnce^ 



COMFOSITION dune Armée formidable d Amazones 
Françoises , leur uniforme et armure. 



révolution surprenante qui a rendu la liberté 
â la France, fera l'étonnement des races futures; mais 
si les vaillans François se sont couverts de gloire par 
Jeun fameux exploits , combien les aimables Fran^ 
çoise» ne doivent-elles pas être humiliées de n'y avoir 
eu aucune part! Les caustiques sévères diront, sans 
doute , le sexe pouvoit-il travailler à la liberté publia 
que ) lui qvi ^ tyran et despote ^ ^'e^c occupé qu'à 
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foirer des chaînes pour en charger ses esclaves ? Sexe 
divin! Sexô charmant! Sexe adorable! faites taire 
ces perfides 5 armez -vous d'un noble courage, que 
ces coups d'oeil si dangereux aux amans , soient mor- 
tels aux ennemis de la patrie; que vos jolies menottes 
blanches, au lieu de minauder avec Téventail, sexex^ 
cent à manier la lance et l'épée.» 

Comment vous ne vous réveillez pas au bruit des 
tambours, des clairons, fifres, cymbales ethaut-bois. 
Toute la France est sous les armes et même les en&ns, 
et vous restez à votre toilette, Que l'amour de la pa- 
trie ' v6us chatouille 5 «ouffrirez-vous , en donnant des 
soldats, de ne pas partager leur gloire? 

L'histoire fourmille detf traits héroïques de votre 
'sexe. La belle Judith , si saintement perfide , a délivré 
Bethulie. Armide, Clorinde et Herminie ont retardé 
la délivrance de Jénisalem» Angélique et Marphise ont 
semé la diçcorde dans l'armée de Charlemagne. L2 
Ëtmeuse Bradamante, la Mede, soeur de Renaud, 
cousine de RoUand, gouvernante de Montauban, 
épouse du magnanime Roger , a fiiit mordre la pous- 
sière à mille Maures, et a battu en champs clos mille 
Paladins. Despine, Chiméne et tant d'autres , ont 
donné des fers aux plus vaiUans héros. Jeanne d'Arc 
a sauvé la France de la fiireur anglicane; dans notre 
^cle , Marie-Thérèse a gagné des batailles à la tête 
de s.es braves Hongrois , et coiffé son mari de la cou- 
ronne impériale. L'impératrice de toutes les Russies, 
remporte des victoires sur les Turcs , dans son palais, 

et 
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pt lani torrîr de Pétersbourg. La che^lière d^fion ^ 
ipârité, e( dans l€9 années^ et daxu le cabifiet^.coni^ 
nut B^gocûteur habUe et politique, des laurîeis im* 
mortç^s. Suiv^ <^ Êuneux exemples , et c^hii d9>G0f 
]^veA Amazones, sous le cominandexxi^nt de Tha- 
}estrb»^j^ put fait trembler pe^duit, si longr^mpf 
Jeqrs voisiiv. Tout doit elre arpié pour assuré le i^ 
pos de yét^f etgaiandr à jamais cette l^^ertésipiér 
çitfuse, p^u^ depuis taat/dç ^iécjbes, et qui z ççût^ 
tant de sang, d'alarmes et de peines à recoovi;^^. I| 
Aut dQi\c^>sexe cVrmant , si jaccoutumé aux conquê- 
fi^, que yffOi$ donniez des prê^^fs dç votre valeq? 
invinoble. Ffûtes. retentir Vécho, 4e }(itfçpffp§f^ ^ 
la i^enop^mée. Qu/e les tuilerie», le palais ,r^yaJii Iç 
JLiUxembpiffg; le jardin public et les allées de Jçvmyj 
à Bordeaux; la place. rpyaA?, à Jpylousej }^JB^lf/ç9 
du Pérou , à Mpçtpelliçr i le^sr^p»^ » Nîm^.; jei aV 
iépf de Meilhan, iM^imÛè^ Ufi9<ep de S^D^conr, 
à Lyon, etc. etc. qui ont été jusqu'à présent les çh^âxfgpf 
àù Cythéne, . soient dé#prmtu$ jWft champp^fif Wars : 
iéoblisse»-y vo^ îio^ressante» «semblées : (çqv^gm^ 
vos régineiu t id«}tîl)gUM',lw%imî6¥rm$a ; i^iï jQ^t^flOl 
rien à vos charmes brillans , ils leur donneront un 
nouveau lustre'.* * * * ^ i i . . 

La eofenatte^énérale jie àmt passer l'âge d^ vingt 
i jrmgt-deuxans, et commia^msè, V»mi/èfi 4 chexàl} 
il doit Are lobeUe à crami »oin et gvwd^ queut^ 
lnhfwrw filrnpimnirni rlmpiitrl^tiT, ir vdour bk|9- 
rëarcid t Jbcpd^'Mgent fttuost^lijDcste deréutrOiia}?' 

I 
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et deïarmée doit avoir à peu-prés te même âge; 9 
£iut que yos glorieuses Aaïazones soient , autant qus 
£ûie 9e pourra, libres ^ ou du moins , que leur» no* 
ris ou amans, ne soient m jaloux, ni &8ti<lieuz. 

Les placesde sergentes et caporales seront données 
à celles qui ont la trentaine , et jusqu'à txente-cmq 
ans ; èellés au-dessus seront exemptes de senrice^ 
mais dles ne seront pas moins enrôlées jnsqu*i Tâgt 
de cinquante , parce qu'elles sont très -bonnes poot 
le conseil. 

On n exigera pas à Tenrolement , des extraits 
baptîstaires ; et on prendra pour véridîque, Taveu 
qu*une Amazone fera de n'avcnr que vingt-deux ans, 
quand elle approcheroit de la trentaine; de vingt* 
dnq , en ayant quarante; de trente an ayarit quarante* 
cînq; et de quarante^dnq, en ayant soixante ; cette 
£idlité mettra beaucoup de femmes en état de servir^ 
dans le temps même qu elles n'oseroient jAus y {dé- 
tendre. 

Let recrues seront admises depuis douze jusqu a 
qumzeahs; les sergentes et les capoiales les instruiront 
*du service êt> du prompt maniement des amMs* 

IDÉE DE L'UNIFORME. 

Pournepassurtiùffger, Mesdames, vos têtes lé- 
gères^ je me trompe, je veux dire enchanteiessesy 
xl'tme armure trop pesante , vous vous ferez des cas- 
ques en cardifse, comme vous Eûtes construire ces 
bonnets élégans qui meiucent lejiel; vous lès feies 
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rteotivrir d^ime gaze bleu et a2uré, qui imitera par- 
Êdtement lacier poli; ou jonquille et or, pour imi* 
ter le cuivre doré. Ce casque aura la visière que vous 
pourres baisser lorsque vous appercevrez un créancier, 
ou un amant importun , ou un amant inconunode ; 
par ce moyen ^ vous y passerez devant leurs barbep, 
sans être reccmnues. Vous placerez vos plumes de 
trois couleurs du coté gauche du casque , qui doit 
pencher galamment sur l'oreille. Chaque compagme 
variera les pkmnes à son gré; et elles pourronc^ à ce 
sujet, donner kur confiance au génie inventif et dé- 
licat des marchandes de modes. 

L*halMt à la taille, bien étoffa, pour faire rassor- 
tir les hanches , sera de gaze rose tendre et argent, -w 
bleu-de^el, ^erddéponuné, lilâ et paille ; le-Cofset 
et le jupon de gaze blanche ; la nlanche de mêm^ 
étoffa, retroussée par un noeud élégant, en £^raw 
d*épaulette, sur les deux épaules; le têton gauche 
découvert, comme toute bonne Amazone doîtAUQÂi^ 
cft particulièrement pour, réformer l'abus de ces ti^Q%* 
choirs imposteurs qui dérobent les charmes cschép^ 
ou qui en supposent d'admirables j et lorsqu'il Ji'^ 
existe qu a peine la trace. Mais commç la, c)«^s^^ 
qui la nature n'en a pas fourni un suffisait vplomr 
pour figurer décemment danfe l!aniiée, est trèwrçn- 
fîdérable, on eipèse qu'il y.asnadçs esprit» aâs^ iflr 
génieux pour ei\ établir une manu&ctore royale ,, et 
enrichir la France d'une nouvelle bianch^ d'induiitïif 
«t de commercf • i 
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La ceinture sera à la grecque j à laquelle pendia 
à gaudfê un joli pem sabre élégant , à manche doié 
ou d'argent, suivant runiforme. Cetcà Measieurmkt 
foiBrbtf seurs à donner à cet égard oêsor à leur génie. 
Xes bas qui doivent monter en guîae de culottes jns- 
-qu à la ceinture , seront couleur de chair , et auront 
les do^ts des pieds diitingoés comme^ks gants ^ pois 
idcmner à cette innocente supercherie tout l'air de h 
ré&licé. Un codiume à l'ancienne sent la chaussure 
d'mûfbrme; les talons suivant la coideur de l'habit, 
mais les liasaes et noeuds à mi * jambe , tous de la 
même couleur. 

Lbs épaules seront ornées d*un carquois et d*un arc 
Soutenus par deux bandoulières en ruban, et le bcis 
^odie ■ garni d'un bouclier très-léger , pouvant servir 
^e paoraftol dans l'oodasbn, en y visant une flèche du 
caïqttoÎB ; le bouclier sera varié suivant l'imifonoie^ 
«t aura pour devise: lÂèerti et tmirtsse. Les dra- 
f^éauic porteront la nseme devise avec un coeur percé 
^ ptdsieut« traies. L'armée amarone sera le centre de 
hi gtande armée ; «lleeera précédée par les volontaires 
tauMculins, qui fetont l'avant-et l'arrière -garde. En 
4c2tt ^e bataittiSy te «ehbe^ armé de ses lances , ^1 
met «or le bras goruche, avancera , rooqxra les cohor- 
tes ^ennemies , et kfc fera toutes , sans exception» 
^^lisomiièTes .de gaoïe , sans verser une goutte de 
sang^ jamais victbins n ann élé ni plus ^rieuse | ni 
plus triomphante*. 

Je ne in'étendrai pas davantage^, ftfasdaaiesj;!! 
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mes idées kimîneases peuvent tous être agréables, je 
me trouveiai trop récompen^ de vous les avoir sug* 
gérées* 



LETTRE XXV, 

• Montpellier. 



JLl est enfin arrivé — passé même , ce 1 4 Juillet qi4 
ëtoit attendu avec tant d'impatience; ce fameux 14 
Juillet qui , en occupant toute la France d'une mar- 
niere vraiment unique , fixe l'attention de toute l'Eu- 
rope; ce 14 Juillet enfin ^ où dans le même jour» à 
la même heure, peut-être à la même iniimte^ 241 
millions d*hommes ont juré de la manière la plus so;-^ 
lemnelle de demeurer unis par les liens indi^solul^^s 
de la firatemité , de maintenir une constitution qui y, 
en secouant lejotg du despotisme, rend aux hommes 
leurs droits sacrés, et -^ cette liberté qui , engendrant 
de grandes vertus, £ût la base de notre bçnheur» . - 
L'idée grande , vraiment imposante ! Tidée ^igt^ 
d'être gravée en lettres d'or dans les annales des em;» 
pires ! que de voir , je le répète^ réuni dans le mêmci 
jour , au même quart d'heure , pénétré du même 
sentiment, enthousiasmé du même patriotisme , tout 
un royaume — un des plus beaux ^ des plus peuplés, 
des plus riches , des plus charmants royaumes de Vu^ 
niven! Oui, mon firere, mon coeur en étoit en-t 
chanté — un ravissement délicieux, le plus vif enr ' 
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thomiasme s'empara de mo' j au trommt de cette 
imique mais auguste et majestueuse solemnlcé je me 
sentis pénétré de la haute digniie na.iu'elle de l'hom- 
me, et dans Vépanchement de mon coeur ma langue 
ne prononçoit que les mots divins — Patriotisme e§ 
Liberté. 

Lçs papiers publics vous apprendf ont sans doute 
de quelle manière Paris , le centre et le point de réu^ 
nion de toute la nation françoîse , a célébré la fête 
de la fédération ; ils vous parleront aussi des solemnî- 
tés qui l'ont accompagnée dans d'autres villes limi- 
ttophes de l'Allemagne; mais conmie je suis persuadé 
que nos gazettier s ne font pas mention , du moins trèt 
peu ou bien imparfiiitcment, des nouvelles de la France 
méridionale , à cause de son éloignement de notre 
patrie , et m'imaginant* quelles ne vous déplairont 
pas, je n'hésite pas un moment à vous commimiquer 
quelques détails de la manière dont Montpellier a cé- 
lébré la fête de la Fédération. Je croîs ne pouvoir 
m'en acquitter plus exactement qu'en vous Ëdsant 
part de l'extrait du ré^stre des délibératious du con^ 
8eil général de la conmiune , qu'on vient de £ùre Im* 
primer et distribuer dans toute cette ville. Le voici } 
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FÉDÉRATION DES FRANÇOIS. 

t^ Juillet 1790, 



Extrait du Registre des Délibération du Conseil 
général de la Commune de Montpellier. 

Préssns. 

MM. DuRAKD, maire, 14 officiers muiildpaux» 
1 8 notables, M« le procureur d^ la commune et son 
fubsûtuc 



J-i£ 



conseil assemblé; Mr. le maire annonce que les 
corps administratifs ayant accepté l'invitation de la 
municipalité, la cérémonie de la fédération recevra 
de leur présence un nouvel édat. Le conseil remer^ 
cie le corps municii)al de sa juste prévoyance et ma- 
nifiaste la plus grande satisËu:don. 

A l'instant une compagnie de la garde nadonale 
arrive à la maison commune > le commandant intro^ 
duit y oflre au conseil de lui servir d'escorte. Le con* 
leil en acceptant cette offre, en envoie £dre hommage 
a Messieurs les administrateurs du département et du 
district. V 

Les corps administratif se mettent en marche; 
arrivés à l^esplanade , où toutes les troupes en armes 
n attendoient plus que leur présence, les officiers gé^ 
tUoQX vianneat audevantd'eox^ et ks inttoduifwt 
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dans It bataillon quapré avec tous les hoimeurs mi^ 
taires. ' • 

Le cortège 8*avanoe d'un pas grave , vers lautel 
de la patrie f il fixe un oeil satisfait sur Tordre et Ll 
tenue de chaque compagnie ; les drapeaux s'inclinent 
i son passage ; les tambours font un roulement, et les 
soldats lui présentent les armes. 

Arrivé à Tautel et placé sur Testrade y son éleva- 
tion lui permet de jouir du plus touchant spectacle , 
teluid'un peuple immense, impatient de mêler tes 
cris d'adhésion au serment de ses représentans. 

Mr. le procureur de la commune se présente , oa 
fait silence; il prononce le discours suivant: 

CHJÎRS CONCITOYENS, 

^ Quelle est imposante , quelle est majestueuse k 
^ cérémonie auguste qui nous rassemble ! La cité est 
,, réunie devant l'autel de la patrie, tous les coeun 
^brûlent du feu sacré du patriotisme, et nous ne 
^ formons qu'une même Ëimille» 

•H Que d*idée» cc^éolantes nous rappelle cette reti- 
nt nion! Les droits de l'homme rétablis, nos chaînes 
„ rompues , le despotisme anéanti, et la liberté vîcto- 
,^ rieuse des abus du ministère. 

„Au même instant, dans tontes les parties de ce 
M taêto empire , les François reparoissent açrès un in- 
» tervalle de plus de douze siècle^ les véritables d A- 
^cendans et héritiers de ces Francs qui sortirent U- 
M bm des finteta de la Germanie ^ ou tak qu'ils se 
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^prétentoîmt aux champs de Mars avec les Qovis 
^9et les Chariemagne. 

^11 étoit réservé à nos augastes législateurs ; il 
j^étoit digne des vertus de Louis XVI, de nous £iire 
^jouîr des droits imprescriptibles que la nature et 
9, nos premières institutions nous ont accordé. Jes^ 
,^sayerois vainement de vous retracer les avantages 
3^ de la nouvelle constitution qui nous y a rétablis. 
^Entendez ce que toute la France répète: par-tout 
^ ce ne sont que témoignages de respect et d'atnoui} 
„ pour nos augustes représentans et d'adhésion à leurs 
yy décrets. C'est parleur courageuse fermeté qu'un nou- 
^ vel ordre s'est établi sur le cahos et sur les ruines du 
,, despotisme , et nous touchons au moment où le 
,3 François ef&cera la gloire des peuples anciens, que 
M les hbtoires ont tant célébrés , et fixera pour jamais 
M les droits de toutes les nations de la terre. 

,,£lle nous ordonne, cette sage constitution, d'être 
^ fidelles à la nadon , à la loi et au roi ; mais elle nous 
^ invite aussi , elle nous presse de vivre et de mourir 
,^ inséparablement unis. 

%f Quelle est la cité qui peut mieux que vous, 6 
^mes chers concitoyens, se glorifier d'avoir rempli 
^le double précepte de la loi. La reconnoissance pu^ 
„ bUque est gravée en caractères inef&çables dans le 
^ coeur de tous les pères , de tous les en&ns , de tous 
^ ceux que vous avez protégés ou défendus dan» ces 
ttvilks nos voisines et nos alliées ; et la France en- 
«titre a ^ifdaudi à votre courage et à votre civisme* 
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^ C'est la consécration He votre dévouement ponc 
»,la patrie que vous venez confirmer dans ce jour» 
^dont la majesté est relevée par la présence de nos 
„ administrateurs. Heureux mon nûnistere , puisqu'il 
,,me permet de provoquer de vous cette nouvelle 
,9 marque de votre patriotisme ; mais, que dis-^je^ 
,, vos coeurs brûlent de se réunir par ce serment sacré. 
,,Oui, chers concitoyens, jurons de nous aimer, de 
^demeurer inviolablement unis , de nous défimdre^ 
9, et confondons nos volontés et nos sentimens pour 
M le bonheur de la chose publique.,. 

L'instant du signal approchoit ; une douce et vive 
émodon remplissoit tous les coeurs ; Mr. le maire 
monte à l'hôtel , y place avec respect la formule du 
serment. Je couvre d'une main, et levant l'autre 
vers le ciel , parcourant des yeux tous les François 
qui Tenvironnent , il s'écrie: 

François, 

„ Modérons notre joie; qu*un saint recueillement 
^suspende nos transports; la nadon va signer son 
y, contrat social. 

„Ce moment où les hommes rapprochés parleurs 
^ besoins, par le sentiment, par les desseins de Dieu, 
„ s'unirent en société ; où ils firent des lobe pour i^- 
„ler leurs passions et nommèrent un magistrat 
„pour faire exécuter ces loix; où ils promirent de 
„ s'aimer , de se secourir , d'employer a se rendre 
^heureux les joun qu'ils passeroient epiemble suc 
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^tme terre leur héritage commtm, égaux en droits , 
^en espérances; ce moment où un pacte sacré, ren- 
âclant les hommes Citoyens , perfectionna l'ouvrage 
^de la nature et embellit la terre aux yeux de son 
,, auteur; ce moment de gloire et de prospérité, 
,, François, il luit de nouveau pour nous. 

^ La nation est assemblée; le champ de Mars la 
^ renferme toute ; ou plutôt , la France entière est un 
9 vaste champ de Mars où ses nombreux habitans, 
9 unis par la pensée , rapprochés par Tamour , s*en- 
^tendent, se répondent, et les yeux levés vers le 
j^ciel, fixant Tastre du jour, l'attendent au nùUeu 
3^ de sa course pour prêter le même serment 

„ Précipite tes pas, astre salutaire; il te convient 
^ de donner le signal : nos coeurs sont purs contune 
^ta luntiere; nos voeux sont ardens comme toi; et 
^ tes bienfaits, communs à tous, sont Timaged'ime 
^ constitution qui ne distingue personne . . . . 

„ Mais l'heure approche ; l'heure arrive ; l'airain 
^retentissant va marquer la moitié du joiu:. 

M François, sur l'autel de la patrie, en présence 
^de nos législateurs et du meilleur des rois, «un ser- 
,,ment solemnel va nous lier aux plus saints des 
^ devoir». 

„ Aux plus saints des devo'irs ! Us sont insépara^ 
«,bles de nos droits ; nous ne pouvons conserver les 
^ uns qu'en remplissant les autres. 

„A la nation, nous devrons d'affermir son pu* 
nvrage, celui de ses représentans; d'assurer une ré- 
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^ volution qu'elle a désirée , qu elle a ^te , et qu'eBe 
„ bénit. 

,, A la loi, nous devrons de l'honorer, de Texé* 
^cuter, d'abaisser toute volonté individuelle derani 
„la sainte expression de la volonté générale. 

„ Au meilleur des rois , nous devrons req>ect , 
^ amour, obéissance; il est le chef de la nation, le 
^ ministre de ses volontés ; ses ordres , nécessaires à 
,, la loi , sont sacrés comme la loi. 

„ A nos frères, nous devrons de les aimer, de les 
^servir , de ne voir dans la constitution que la source 
„ du bonheur de tous , et dans notre amour pour elle 
„ que le moyen d'assurer ce bonheur. Ralliés avee 
„ force autour de la loi , Ëivorisant de tout notre 
„ pouvoir la propagation des vrais principes , nous 
„ excuserons l'erreur, nous plaindrons la foiblesse de 
„ceux dont l'opinion oisive pourroit encore les 
„ blesser 

„ On se lie avec confiance au bonheur de ses con- 
y, citoyens auprès de ceux dont ce bonheur sera l'ou- 
,,Vrage; la patrie va recevoir nos sermensj mais nos 
y, sermens sont accomplis; le choix de nos admini- 
„ strateurs a d'avance acquitté nos promesses. 

„ Recueillons-nous, François; je vais prononcer 
91 le serment:,. 

Midi sonne; toutes les cloches se font entendre^ 
l'artillerie répond à ce signal si désiré j aussî^tûtMr. le 
oiaire prononce le serment 
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,, Nous jurons de rester à jamais fidèles à la na- 
^, tion, à la loi et au roi; # 

„De maintenir de toutnotue pouvoir, la consti- 
9, tution décrétée par rassemblée nationale et acceptée 
5, par le roi; 

„ De protéger , confbrmàn^iit aux loix, la sûreté 
^, des personnes et des i»x)priétés, la libre circulatiqn 
yy des grains et subsistances dans l'intérieur du loyaUs- 
9) me, et la perception des contributions publiques » 
y^ SOUS quelque forme qu'elles existent; 

9, De demeurer unis à tous les François par ks 
yy liens indissolubles de la fraternité. „ 

Un saint enthousiasme s'empare de tous les ci- 
^yens; toutes les mains s'élèvent vers le ciel; on 
n'entend qu'un seul ai , Je Je Jure;, le serment de 
tous déviait un seul serment i et il est porté jus- 
qu'aux nues. 

,MM. kscommandans de la garde nationale et des 
troupes de Hgn» prononcent respectivement , i la 
tête de leurs troupes, le serment décrété pour elles; 
«t l'adhésion de la ^gion, et celle du r^imeiu de 
Bresse se conibndent avec les q>plaudissemens du 
peuple, et les cns de vive h nation! vive le roi! vive 
le légion! vive Bresse! 

La oéraBonîe achevée, l'aumânier de la ccnnmunf 
entcnme le cantique consacré par l'église pour les joai^ 
dl'aHégresse; ks-dtoyens-soUats et soldats -dtoyens 
s'y unissent. avec transport et il est terminé par ks 
▼enets et les ^oraisons pour k tiation et pour lefoî;: 
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Les corps administratifs, accompagnés de lagaide 
tiationale , se rendent ensuite à la cathédrale où les 
drapeaux des anciens corps de bourgeoisie, sont sus- 
pendus à la voûte en signe d'union et de paix. 

Les corps administratifs se retirent à Thôtel-de* 
ville avec leur première escorte. 

Le conseil ayant repris séance « arrête que le pnv 
cès-verbal de cette mémorable journée sera consigné 
dans ses registres j et imprimé pour être distribué 
aux citoyens ; et de suite Mr. le maire sépare Tafir 
gemblée. 



Je ne vous dirai rien , mon ami , des dîners, des 
soupers, des bals, ni des autres réjouissances qui ont 
suivi cette fête nationale , et auxquelles tout a parti- 
cipé depuis le millioimaire jusqu'au gagne-petit, de- 
puis Thôteldu grand seigneur jusqu'à la gargote. Je 
ne vous dirai rien non plus des pièces de théâtre que 
le directeur de la comédie a fait expressément com- 
poser en l'honneur de cette fête , puisqu'il est d'un 
usage assez généralement reçu que les^ ietes publiques 
finissent par de tels amusements. Mais vous appren- 
drez assurément avec plaisir de quelle manière la so- 
ciété des amis de la constitution a jugé de préférence 
pouvoir exprimer ses sentimens d'humanité et de pa* 
triotisme à l'époque la plus analogue à ces vertus. 

Mr. Petit, jeune homme de vingt ans, ayant reça 
de la nature un coeur sensible , une ame vertueuse , 
réunissant l'écrit et les talens^ d'un extérieur aussi 
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akmble , ausél intéressant que let belles qualités qui 
forment son caractère moral ; ce digne jeune homme, 
en qualité de membre, de la société des amis de la 
constitution , a Ëdt dans une de ses séances une mo- 
tion digne et de cette société et d'une fête destinée à . 
célébrer l'union firatemelle de «4 millions d'hommes. 
Je vous la communique, bien persuadé qu'une action 
hunu^ne et vertueuse charmera un coeur aussi sensî- 
ble et aussi vertueux que le vôtre. 

MOTION 

Faite par M. PETIT à la Société des Amis 'de la 
Constituiion de Montpellier y et adoptée par elle^ 
pour la conduite à tenir /e 14 Juillet^ 1790. 

MESSIEURS, 

V ous avez résolu de vous occuper aigourd'hui du 
projet d'une fête par laquelle la Société célébreroit 
mercredi ITieureux anniversaire de la naissance de 
notre liberté. En méditant par quels efforts nous pour- 
rions prouver notre zèle , j'ai cru m'appercevoir que 
tout projet ^ui tendoit à isoler notre joie de l'allé- 
gresse publique devoit être rejeté comme contraire à 
Tesprit de cette grande journée j ce qui l'embellira en 
effet ne sera point l'expression particulière de tel ou 
tel voeu , mais Texpression générale de tous les voeux 
et de tous les serments. Les nôtres doivent donc aussi 
se perdre dans le cxi qui les portera jusqu'aux cieux^ 
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parce tfat nom ne pouvons rien aimer , rien déliiez 
de plus que, nos amis et nos frères. J*ai cru m'a^er? 
cevoir encore que nous parviendrions avec peine i 
témoigner plus énergiquement notre patriotisme; cas 
dans, ce jour mémorable aucun François ne se dira 
vaincu ; et si nous ne touchons pas ce but, qui est 
le seul que le projet de la fête doit se proposer d*at* 
teindre, nous aurons &it une^inutik démarche. F^ut-îl 
cependant y renoncer ? Je ne le pense pas ; les Amis 
de la Constimtion ont droit, au moment de son triom- 
phe, de lui présmitier aussi quelqye hommage, mais 
choisissons le plus digne d'elle, choisissons celui qui 
pourra le mieux- prolonger nos jouissances ; et pour 
|r réussir, occupons -nous moins de notre joie que 
d'ajouter à celle des autres. 

Il est une vérité fâcheuse , Messieurs : dans la jour- 
née des serments, tous les coeurs ne s élèveront pas 
,vers l'autel de la patrie; les chaînes de l'opinion et 
des préjugé^ en retiendront plusieiu^ : nous les jdain- 
drons , en priant le ciel que leur léthargie dure peu. 
Mais il en est, que des circonstances malheureuses et 
non pas le crime , ont depuis peu s^arés de la So- 
ciété ; du fond de leur prison obscure, ils entendront 
nos cris de joie; et en plaignant leur triste sort, ils 
accuseront peut-être notre indifférence et notre oubli. 
Allons au devant de semblables reproches , prévenons 
toutes les plaintes , ne laissons rien peser sur les mal- 
heureux, sollicitons la grâce de ceux qui , détenus 
dans les prisons pow des fy^ti^ ^^j^^y peuvent, sans 

violation 
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violation de la loi , recevoir une semblable. faveor^-^Sî 
quelques-uns y sont détenus pour dettes , et que ktiit 
importance n'écbappe pas à tios moyens de généi,<»- 
site, délivrons-les 3 et que dans le jour le plus beau 
"de la France, il n'y ait, sllsepeut, que'lemJéchant 
dans lesfers. Imposons-nous unétaxe volontaire, 'et 
pourtant sujfisAnte ; et ne nous refusons pas au plaisir 
d avoir séché quelques larmes, d'avoir rendu un J)ere 
à ses enfans, quand il n'en doit coûter qu'un peu 
'd*or pour y réussir. 

" Je serois donc d'avis , Messieurs , que vôtre l^r^ 
tident et vingt Commissaires choisis par vous , aillent 
présenter à la Municipalité le voeu de h Société , con- 
cernant la délivrance de ceux que des fautes légères 
retiennent en prison j et qu'en offrant le produit de 
votre contribution patriotique^ ils prennent avec la 
Municipalité des arrangemtens pour délivrer ceux qui 
n'y sont détenus que pour det^ss* Placés au milieu 
de vous dans la journée des sermens , ils prouveront 
qu'être Amis de la Constitution , c'est 1 être de l'ija- 
manité; vous justifierez à la fois ces deux titres ^ et 
vous aurez vraiment fait ^ une offrwide à feJil^erté, 
en disant toml^ au pied de son autel les chaînes qui 
pesoient sur des bras infortiinés* • . . . i , 

Si personne, en ce moment n'étoit retenu ipobr 
dettes dans les prisons , ou si ces dettes éto^t trop 
au-dessu^ de nos moyens, je propose que le produit 
de votre contribution soit partagé «Qtre toys \e$ pau- 
vres que la maladie retiendra au lit ce jour-là;- ils sen« 

K 
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tîronr peùt^tih moins leur douleur, en petisarfit que 
^bsns^tes inefens d'aiîégfesse, on s'est apperçu que, 
-pynt les €onapIéter , ils manquoient à nos fêtés. . 

Cette motion a été ad^optée de la société «t con- 
fonnémçnt à cette résolution on a employé, la contri- 
bution, libre et patriotique des membres du club i la 
délivrance de quatre malheureux qui , détenus potir 
dettes, Janguissoient depuis long-temps dans l'affreuse 
obscurité des cachots. Les larmes de joie que ce» 
irvJheur.eux ont versées en se voyant délivrés par la 
noble générosité de leurs frères et concitoyens m*ont 
paru le plus bel omement de cette fête nationale. Le 
club a fait imprimer et distribuer la motion de Mr. 
Petit, qui a recueilli les appkudissemens et les louan- 
ges de tout le public. 



LETTRE XXVL 

Montpellier. 

en patois du Languedoc est fameux et très singu- 
, lier par wn accent; il est, sur-tout remarquable par 
ton an^ogie avec plusieurs autres langues , telles que 
ritalienne, l'espagnole, et principalement la latine. 
Je crois que vous en verrez avec plaisir un petit vo- 
cabulaire que j acconfipagnerai de quelques morceaux 
de prose et de poésie. Cela vous donnera une idée 
du langage de cette province et particulièrement de 
cette ville. 
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Ê c Ma n tïll NS- 

DU PATOIS DE MONTPELLIER. 



CAKSOU ANACHEOUNTICA 

'1.'..- . •• /^ 



^.-^[u'^ 



V>iouNOUissi£i pas lou dioaqué mé tourmenta^ 
et crésiei qu'à lamour moun cor era peilatj 
Tyrcis un jour té présenta, 
era pas que cadaoulat. 

D*un iol flatous lou berges me regarda ; 
|i*aou6ava pas rés dire et parlaya ;^Ulé trpp : 
hélas ïy préniei pas garda^ . 
et Tamour fasié soun cop., 

D*aquél moumén soufrissé lou martiré 
Tyrcis es à mou^fioU put \fèl que loi^ goorél; ' . ; 
et per Ty ou voulél^a^^ diré^, . . . i 
soui pus malhérou^a qu*él. 

4. 

Tant dé fiertat Ëû pas pus moun afEtiré, 
et dégea moun secret mé pesa que noun sai : 

seTyrdi mé pressa gnré,* .' r") 

s^il^qjoeify loa disat. r . ^ 

^ K a 
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IMITATION PATOKE DE QUELQUES 
EPIGRAMMES DE MARTIAL. 



1. 

NuberePaula cupït nobîs , ego ducere Paulam 
Nolo; aiiusest; vellcm si magb esset anus« 

Voie pas' ara Paoïila , es vieilla ; h pendrai 
quari aoura qiiaouqués ans dé mai. 

Eutrapelus tonsor dum circuit ora Luperci 
Expingitque gênas , altéra barba subit. 

r f 

Lôu fratèr *de nosté vihgé 
lasarié prôù bén un visage ; ' 
mais davan queTagé touhdût, 
lou peou es tocuma révéngut. 

S. 
Nubére vis Prisco j non miror, Pàula , sapisti : 
Ducere te non vult Priscus: et ille sapit. 

Tus fas bén dé voulé Priscus ^ 
ël Êii nuUou dé té voulé pas tus. 

4- 

Quid, recitaturus, târcumdas velleca coDo? 
Conveniunt nostris aiiribus istai vofiffs^ 
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D*ounté vèn que, quan déckrmas , 
aou tour dé vostré col mét^ aquélas péillas? 
usés millou , bailas nous las ^ 
pér atapa nostras aouréilas. 
5. 
Si memini, fuerant tibi quatuor ^ Aelia, dentés; 

Expulit ima duos tussis, et una duos : 
Jam secura potes totls tussire diebus, 
Nil istic quod agat tertia tussis habet. 

Quatre déns et pas mai , charmanta Simounéta , 
oumavou , Vy a vint ans , vostia soumbra bouquéta j 
ima certéna tous dos vous n'éscamoutét, 
dé la méma façonn laoutré parél saoutét. 
Toussissés nioch et jour, ara risquas pas gairé^ 
la tous d'aquél constat n*a pas pus lés^ à faire. 

EXPUCATION DE QUELQUES MOTS DU 
PATOIS DE MONTPÉLUER. 

Cadaoulûj loquet. 

Cadaoulaly fermé au loquet 

Fraièrj iKurbier. 

Péillas linges , chiffons. 

Nioch ^ nuit. 

Éscarabillai ^ alerte, éveillé. 

Sesiourouilla^ se chauffer à son aise devant on bon 

feu. 
Chambrièira^ servante. 
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Ésclop^ sabot. 

Capélarij prêtre. 

CaoUj chaud. 

Frèchy froid. 

Mas , maison de campagne. 

Oustaou^j maison. 

Malaoutéy malade* 

Carrièiraj rue. 

Campana^ cloche. 

Esquille j clochette. 

Cadièiraj chaise. 

Armasiy armoire. 

Escaouféiay rechaud. 

Escagna^ échevaud. 

SaoumCj anesse. 

Tibia y truelle. 

Fusta^ poutre. 

Caousigûy marcher sur le pied de quelqu'un. 

Panar^ boiteux. 

Lun^ lampe ou lumière. 

Sournita^ conte. 

Féda , brebis. 

Cabra y chèvre. 

Vaca^ vache. 

BiooUy boeuf. 

Éstérigagna^ araignée. 

Fon^ Sontaihe. ' 

Ratapenada^ chauve-souri$. 

Cambra y chambre. 
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taquina , dos ou échine. 

Enclaousit^ stupéfait. 

£nbarraif enfenné. 

Coi ré j cuire. 

Quiochj cuit. 

Espasa^ épée. 

Couielj couteau. 

Tounel^ tonneau. 

Diménchéy dimanclie. 

Dilusj lundi. 

Dimas , mardi. 

Dimècrés^ mercredi. 

Digeoou 9 jeudi. 

DhéndréSy vendredi. 

Dîssaiéy samedi. 

Diou^ Dieu. 

Un ioau , un oeuf. 

Lous iols , le$ yeux. 

Camij chemiil. 

Camisa^ chemise. 

Fénna^ femme. 

Darnes y derrière. 

Basté! plût-à-Dieu! 

Démon j demain. 

Joi^ aujourd'hui. 

Ara% à-présent 

Lou soir ou lou vèspré » le soir. 

Taoïday table. 

Cousine^ cousine , cuisine^ . . 



» 
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Cousî^ cousin. 
^ Cousînier y cnisinieT. 
Couissi , coussin« 
Liechy lit. 
Son y sommeil, 
J)é brén , du son^ 
Bruchy bruit. 
P logea ^ pluye, 
Tuféra y pomme de terre. 

DIALOGUE PATOIS. TRADUCT. FRANÇOISE, 

Démajidz. D*ounté vèn Demandé. Doù vient 
gué ses tan triste loi que que vous êtes si triste au- 
deourias estré pus coun- jourd'hui que vous devriez 
tén quà tourdinari ? être plus content qu'à l'or- 

dinaire ? 

Résponsa. Aco vhi dun Répons^. Cela vient d un 
fichot chagrin que ma petit chagrin que m a don^ 
émnat ma chambrieira. né ma servante, 

D. Et quinte nés lou D. £t quel en est le su- 
9ugety si soui pas trop jet, si je ne suis pas trop 
Ci^rious. curieux? 

R. Vous ou vaQu eourh* R Je vais vous le con- 
ta. Couma devi régala ter. Comme je dois rega- 
caouqués amis ^ aviei 1er quelques amis, j'avois 
Jach véni dé moun mas^ bit venir de ma maison 
Un pichot barriou dé vi de campagne un petit bai^ 
queténieién réserva^ et lil de vin que je tenoiii 
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éous paréis de pouls, en reserve, et deux paires 
j^ t-afach aquiîa abe- des poulets. Qu'a fait la 
9tidaf fa laissât escam- maladroite? Elle a laissé 
pa aoumen quatre pichès perdre au moins quatre 
duquel bon vî en lou tU pots de ce bon vin en le 
ran , et fa laissât em» transvasant, et a laissé em* 
poorta aou cat précisa^ porter au chat précisément 
méft lou pus beou das le plus beau de quatre pou- 
quatrê pouls. Icts. 

D. Aco'sfachous. Mes D. Cela est ûicheux. 
pourtant aquî Vy a pas Mais pourtant il ny a pas 
déqùé estré dé tant mi-- là de quoi être de si mau- 
chanta humou: vous resta vaise humeur; il vous re- 
encara dé n mai quenoun ste encore du vin plus 
s'en beoura ségu ; et én»^ qu'il ne s'en boira assuré- 
bé très pouls et quicomét ment; et avec trois pou- 
dé mai on régala prou lets et quelque petite chose 
bén sous amis. Aperpaou de plus on regale assez 
savèZ'ti la nouvella P bien des amis. A propos , 

savez-vous la nouvelle ? 
R. Ouinta nowellaf R. Quelle nouvelle? 
D, Es arrivât à Se ta D. Il est arrivé à Cette 
un bastimén houlandés un bâtiment hoUandois 
cargat daréns et dé mér» chargé de harengs et de 
lussa. merluche. 

R. Aco's bon pèr lou R. Cela est bon pour 
caréma. , le carême, 

D. Lou capitani da^- D. Le capitaine de ce 
;iie/ bastimén qu'ai vie bâtiment^ quej'ai vu chez 
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P, main pour le diriger dans le sein de vos frères* 
„ Qu'ils sont criminels ceux qui abusent des choses 
,,les plus saintes , pour les faire servir à leurs in- 
„ térêts , à leurs passions , à leurs for&its ! O citoyens! 
5, voilà ceux que vous devez craindre; voilà lesen* 
9, nemis de ]a religion , de la nation , de la loi , du 
„ roi , et voilà les vrais sacrilèges. „ 

Je me borne à ce passage crainte de rendre nu 
lettre trop diffuse par le rapport de laddresse «ntiere. 
Elle contient plusieurs dispositions authentiques, sur 
lesquelles est fondé l'extrait que vous venez de lire. 



LETTRE XXVIIL 

Montpellier. 

r 

V>«ROYEz que la révplution françpise fait bien gémir 
la presse. Si les partisans de l'ancien régime font des 
efforts , les amis de la liberté n'en font pas de moin- 
dres. Chaque jour , pour ainsi dire , voit paroître de 
nouveaux champions dans l'arène ; on vient encore 
de publier une brochure, qui Eût depuis quelques 
jours le sujet des conversations de cette ville. C'est le 
Catéchisme à f usage des bons patriotes j par M. y. 
A Chaptal^ président du club des dmis de la consii^ 
tution et de F égalité de' Montpellier. Cet ouvrage est 
loué ou blâmé , béni ou maudit , suivant que le 
kcteurest démocrate ou aristocrate. Je voudrois pou- 
voir vous le communiquer en enti^, m^ffi il est d^ 
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qiutre- vingt -neuf pages; je me bornerai à la der- 
nière réponse qui vous fera juger du reste. 

,,JD. Qu'opposent les aristocrates à ces raison- 
^nements? 

^/Z. Le yoici.; l'ecclésiastique nous dit qu'il y 
,9 avoit des abus dans la répartition de l'impôt ; qu4t 
9, étoit juste que chaque individu contribuât en rai- 
„ son de ses facultés ; qu'il £dloit mettre un frein au 
,y pouvoir arbitraire des ministres ; qu'il étoit néces^ 
^, saire de perfectionner l'organisation des tribunaux ; 
„que la justice y étoit trpp lejite , trop coûteuse et 
y^tïop impudente , etc. Mais oser supprimer la dime! 
,, porter une main profane sur les biens ecclésîasti- 
^ ques ! prétendre ramener le deigé à l'esprit de l'évan- 
,,gile! s'imaginer qu'un évêque avec iqooo livre» 
^ de revenu , puisse pratiquer les vertus chrétienne! 
,,et dormer l'exemple des bonnes moeurs ! assimiler 
,, les droits du protestant à ceux du catholique' c'est 
9^ la le comble du scandale , c'est la perte des moeurs, 
„ c'est l'anéantissement de la religion. 

„La noblesse convient que la fortune du clergé, 
,, et sur-tout l'inégalité dans la distribution , étoient 
„ scandaleuses; qu'il étoit juste que le peuple rentrât 
„dans des possessions que l'ignorance , la ruse ou la 
^ superstition, avoient accumulées sur le clergé ; qu'il 
,, étoit absurde que des citoyens passent acquérir les 
,,• droits et privilèges de la noblesse , moy^mant le 
^, sacrifice de quelques écus ; elle convient que c'é* 
i^toient là vraiment des abus à CQor^er. Mais, avoir 
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„osé confondre rhomme noble par essence aVec le 
„ roturier! avoir pu croire qu'il fat possible qu*nn 
„ citoyen du tiers Commandât dignement une com* 
„ pagnie d'infanterie ! avoir assimilé le vil commer- 
5, çant qui n'a d'autre mérite ^ue d'avoir enrichi son 
„ pays- avec le fils d'un homme blessé a la déroute de 
„Rosbach? c'est vouloir confondre les'extrèmes. Un 
„ jeune homme, une fois admis sîu jeu de la Reine. 
,, ne cbmmandera-t-il pas mieux un régiment qu'un 
„ vieux capitaine qui a croupi quarante ans dans Tar- 
„ mée ? H n'aura pas ce ton sevére , ces cotinoissances 
5, pratiques, cet amour de Tordre, dette considéra- 
' „ ration personnelle , cette confiance du Soldat , ces 
■„ égards pour le subalterne , cette dureté pour lui- 
„ même qui paroissent lé fhjit d'un long service , et 
5, l'appanage du tiers-état; mais, en itevanche, il seta 
„ sémillant , il correspondra amicalement avec le mi- 
,,riistre à qui la reine a confié son éducation ; il par- 
„lera comédie, bal, opéra, etc. il chantera agtéa- 
„ blement, dansera à la dernière mode , et, pendant 
„ dix ans de paix , il fera les délices des garnisons , 
„ tandis que le vieux militaire languifa dans ce long 
„ intervalle, parce que son mérité n^est pas pour les 
„ temps de paix. 

„ Le magistrat approuve et sollicité des réformes 
„dans le clergé, la haute noblesse , fe finance, etc. 
„Mai8 il soutient que c'est le comble de l'injustice 
„que de supprimer les tribunaux qui existent, csur 
^,cux seuls modérôitot le pôutoir arbitraire; il pié- 
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taid que c est bien ^peu oomioStre les hommes qne 

de supposer qu'il s'en trouvera d'assez honnêtes 

pour juger sans épices , et il en appelle à une lon- 

yy gue expérience; il pense qu'il est inique de lui en- 

„ lever son état, paÉ-ce que c'est lui enlever sa con- 

,^ tidération. 

,^ L'homme du tiers convient seul de tous les abtœ, 
5, parce que to«8 pesbient sur lui ; et il compare les 
yj laîsonnemenB des ci-devant privilégiés au propos de 
,,ce fermier- général qui disoit avec candeur : Lhj 
jy Messieurs! pourquoi des réformes? nous sommes 
9, si bien! restons comme nous sommes.^ 
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LETTRE XXIX; 

fieilen 



NFIN j aï quitté Montpelli». J*e» parti» hier avec 
des sentiment» assez singuliers. Les regrets* de me sé- 
parer de plusieurs personnes dignes à tous égards de 
mon estime , de ma reconnoiasance et de mon. ami- 
tié , de m en s^arer vraisemblablement pour la vie ; 
et de lautre côté , l'envie de quitter une ville ov^i'ôh 
térêt , qui guide la plupart de ses habitans , dégénère 
maintesfois en vilainie et traîne à sa suite d'autres dé- 
fauts peu propres a leur concilier l'attachement des 
âmes honnêtes. Il en coûtoit à mon coeur de quitter 
mes amis, mais cette pénible séparation étoit unpeu 
adoucie par l'indifférence que m'avoit inspirée le ca- 
ractère sordide du peuple. '^ jSvoue que je ne sentis 
aucune peine à m'éloigner de cette ville. En voya- 
geant beaucoup on feit la triste expérience que l'é- 
tranger est exposé à être dupé, mais il semble que 
les habitans de Montpellier ayent feit ime étude par- 
ticulière de l'art de le rançonner. Tout ce qui n'a 
pas leur insupportable accent, tout ce qui ne parle pas 
leur patois, doit s'attendre à en être bien plumé. L'ar- 
gent est leur idole , ils ne connoissent que lui ; ami- 
tié, vertu, honneur, ils lui sacrifient tout. A la cir- 
concision près , ils différent peu des juifs de notre 
pays •). Cependant toute règle générale a , comme 

vous 

— ^— ^^— ^^— ^— — — — ^— ■^^»^*^— ^■— ^■^^^■^■^^i— ■ 

'^) Depuis Francfort sur le Mein jusqu'à Furth près de 
Muremberg les Juift se disdoguent par Tlgnorance, la 
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irous savez , ses exceptions- On rencontre parmi le^ 
Israélites des individus qui ne participent pas a bt 
lèpre de leur nation ; il en est de même des habitans 
de Montpellier. 

Je pris la diligence qui part tous les jours de Mont- 
pellier ix>iir Beziers, mais elle mérite plutôt le nom 
de poste aux escargots que cehiî de diligence. Elle 
est l'entreprise de mon aubergiste ici qui paroît fort 
•dérangé dans ses affaires. Ainsi il n'est pas surprenant 
que l'ordre , la commodité et la propreté manquent 
totalement dans cette diligence. Je ne conçois pas 
pourquoi le Languedoc est entièrement dépourvu de 
voitures publiques. Il n'y a point de messageries roya- 
les 5 points de chariots de poste. On y trouve Tine 
-espèce de coche , mais il est trop mauvais pour qu'on 
puisse s'en sCTvir. Il n'y a pas d'autre ressource pour 
les étrangers que les voituriers , et quelle différence 
entre ceux-<i et nos Lehnkutcher ! Je ne connois pas 
de manière de voyager plus ennuyante que celle de 
ce pays. D'abord il faut attendre jusqu'à ce que le 
voiturier ait six ou au moins qqatre personnes ; puis 
on vous met dans une espèce de voiture lourde, où 
Von doit s'estimer heureux de ne pas étouffer. Outre 
cela , elle est chargée comme un fourgon , et pour 

stupidité, la malpropreté, la superstitioii et la fourbe* 
rie , comme ceux de Berlin par une bonne éducation , 
par les grands progrès de plusieurs d'entr'eux dans l'étude 
des arts, des sciences et de la religion. Je ne citerai quo 
Mendebohn et Marcus Herz. « 

L 
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surcroît de désagrément on y met trois ou quatra 
mules ou autant de très mauvaises rosses qui sont at- 
telées les une^ après les autres , comme font les roti* 
liers de la Hesse. Le cocher va à pied, les mules oa 
les chevaux marchent toujours au pas. Les lieues du 
Languedoc sont extrêmement longiieg , po.ur en faire 
une il faut presque deux heures avec ces voituriers. 
Bon Dieu! quel ennuyant voyage! On s'en fâche 
d'autant plus que les chaussées de ce pays sont peut- 
être les meilleures de la France. Les mules et les che- 
vaux des voituriers , des routiers , même ceux de la 
poste, sont parés de couvertes de différentes couleurs 
très bizarrement brodées en laine, de panaches, de 
plumes , de houppes , de grelots ou de sonnettes » 
ce qui produit un effet fort singulier. On seroit d'a- 
bord tenté de croire que c'est un amusement «i£in- 
tin , mais c'est un usage auquel les Languedociens at- 
tachent une certaine élégance. On ne trouve dans 
cette province que des mules , parce qu'on y craint 
les mulets. Les Provençaux ont plus de courage, car 
,tow les voituriers qui vieiment de la Provence ont 
des mulets. 

Rien n'est plus ennuyant que d'être en mauvaise 
société en route ; je fus heureux d'en rencontrer une 
excellente pour la journée de Montpellter àBezier»; 
il y avoit dans h diligence deux gentilshommes de 
Narbonne et un négociant de Bordeaux ; un de ces gen- 
tilshommes étant fort instruit et les autres messieurs 
très poli» 9 ués gais , notre voyage fiit des plus amusans. 
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Nous dînâmes à Mezé. Cette petite Ville est bâtie sur 
les bords de Tétang de Thau , assez prés de Cette et 
dans une contrée fertile; sa situation est charmante 
et la chère qu'on y fait délicieuse ; on y mange d'ex- 
cellens poissons et de quantité d espèces de la Médi- 
terranée. Les légumes y sont infiniment meilleurs 
qu'à Montpellier et Ion y boit d'excellent vin. Mezé 
contient beaucoup de fabriques d*eau-de-vîe} un ci- 
toyen de Montpellier y en a établi une qui mérite' 
d*être vue. 

Nous côtoyâmes l'étang assez long-temps et noua 
fumes en conséquence à portée d'observer un specta- 
cle qui étoit tout à la fois beau', imposant, maje- 
stueux et horrible , c'est-à-dire , d'observer toute la 
fiureur d'un élément irrité par un autre, qui n'étoit' 
pas moins impétueux par les explosions de ses pro- 
pres ouragans. L'étang de Thau étoit trèïi agité et' 
nous y vîmes les barques luttant contre des flots* 
amoncelés et contre des vents furieux , être au mo- 
ment de périr. Cet étang qui est abusivement nommé 
l'étang de Thau , a quatre différens noms suivant les ' 
contrées qui forment ses rives, savoir l'étang dé Frôn- 
tignan , celui de Thai| , celui de Maguelone et celui 
de Perault. Sa longueur est considérable, car on* 
l'estime de 1 3 à 1 4 lieues de France et sa plus grande 
largeur est de q| jusqu'à 3 lieues. Son eau est pro- 
prement de feau douce , mais comme il a deux com- 
municationf avec la mer, dont l'une forme le port de 
Cette et l'autre lé passage de Maguelone, Teaû salé« 

L Q 
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LETTRE XXX. 

Bezien. 

JJeziers est situé sur une montagne assez élevée. 
La ville n est pas grande, mais bien vilaine, ses rue» 
sont étroites et extrêmement mal-propres. J ai fait 
l'observation qu'en général Beziers est le chef-lieu de 
la saloperie. I^ ville, les rues , le pavé, les habitans» 
les auberges, tout est sale, puant et dégoûtant. Mal- 
gré cela il y a cependant de belles maisons , mais en 
petit nombre. Derrière l'évêché , qui est sur le som* 
met de la montagne, et sur la place de St. Jacques, 
on a des \aies magnifiques; on y découvre une gran- 
de partie des environs , surtout la rivière d*Orbe «t 
le canal royal qui arrosent un vallon très fertile, pui& 
on voit les huit écluses. Tune au-dessus de Tautre, 
sur un coteau couvert d'oliviers et de mûriers. Cette 
partie du Languedoc est très fertile soit en vin , soit 
en huile , soit en bled; on y fait aussi du vin muscat. 
Après yn séjour d^plusieurs mois à Montpellier , 
où la terre est , presque toute Taimée , sèche et brû- 
lée de l'ardeur du soleil , la fraîche verdure des envi- 
rons de Beziers Eût vraiment du bien tant à mon 
physique quà mon moral. La verdure de la bell« 
nature fortifie l'oeil et réjouit le coeur. Quoique celle 
du gazon des prairies et des végétaux en général dit 
fére d une manière frappante de celle des environs de 
Montpellier, elle me paroît pourtant céder encore i 
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la vcrduifc plus fraîche, plus riante, des pays septen- 
trionaux et surtout de 1 ÂUeiustgne. 

Le canal royal du Languedoc mérite à juste titre 
teute l'attention du voyageur. Vous savez que le ca- 
nal établit la communication entre TOcéan et la Mé- 
diterranée. D commence prés de Toulouse , d'où il 
commimique avec TOcéan par la Garonne , et finit 
prés d'Agde et de Cette. Non loin de cette dernière 
il se jette dans Tétang de Thau et proche d'Agde il se 
mêle avec la rivière de l'Hérault , qui va se perdre 
dans la Médittsminée, Son utilité pour le commerce 
est très considérable. Le comte de Caraman , comme 
successeur et parent de Mr. Biquet , qui en donna la 
première id^e et qui en fit l'entreprise, en est pro* 
priétaire et seigneur ainsi que de ses bords à 24 toi- 
ses de largeur. Le canal ayant ordinairement douze 
toiset, il y a à chacun de ses bords sîpc toiles qui ap- 
partiennent au comte de Caraman ; mais cet espace 
Tarie , croît ou diminue selon que le canal est plus 
étroit ou plus large. Ces possessions sont marquées 
avec des bornes numérotées ; le terrain qui est en 
grande partie labouré et semé de bleçl? contient en 
même temps beaucoup d'oliviers, de mûriers, de 
peupliers, etc. Mr. le comte de Caraman jouit en ou- 
tre de tous les droits que les marchandises et en gé- 
néral toutes les barques, 'qui voyagent sur le canal , 
sont obligées de payer. Ce revenu doit être considé- 
rable^ attendu qu'on paye par lieue quatre denien 
pour le qyiiUil* La famille de "CUraman jouit aussi dt 
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la juri^diction seigneuriale sur le canal , mais elle er^ 
chargée de son entretien. Tous lés ans au mois d*AoûC 
on le nettoyé , et pendant ce temps la navigation. 
est interrompue. Le bassin de Su Fariol , dans le» 
montagnes noires et près de Castelnaudari et St. Pa— * 
poul , fournit au canal la plus grande partie de Veau. 
St. Fariol étant trop éloigné d'ici , je ne puis y aller 
«ans déranger mon plan de voyage. Suivant la de- 
scription qu'on m'en a faite tant à Montpellier qu'ici, 
ce bassin doit être un chef d'oeuvre d'hydraulique. 
A un quart de lièue de Beziers le canal monte une 
tolline à l'aide de huit écluses. Je vis plusieurs fois 
monter des barques bien chargées. La manoeuvre 
est fort simple. Le canal forme à chaque écluse un 
bassin oval; ces bassins sont murés. Dès que la bar- 
que est entrée dans le premier on ferme la vanne et 
on ouvre celle du second bassin ; en huit à dix mi- 
nutes à-peu-près , l'eau a rempli ce bassin et est mon- 
tée au niveau de la seconde écluse ; alors la barque 
entre dans le second bassin ; elle passe de la même 
manière dans le troisième, le quatrième, etc. On 
est cependant obligé malgré cela de tirer ces barques 
avec des cordes. 

A une lieue et demie de Beziers il y a la fameuse 
montagne percée ou le MaLpat , c'est-à-dire , que le 
canal passe sous une montagne assez haute. Les ave- 
nue» de ce passage sont tout-à-fait pittoresques. Le 
canal passe entre des rochers très considérables. A 
droite et à gauche on voit des montagnes fort escar* 
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pées 5 on croit que le canal passe dessous , on est cu- 
rieux de savoir quelle route il prend ; on attend avec 
impatience l'entrée de la grotte , on la cherche à droi- 
te , à gauche, devant soi ; on ne voit rien. A chaque 
pas on devient plus curieux , plus étonné ; mais quelle 
surprise de voir en se tournant une troisième mon- 
tagne qui n est pas si haute que les autres , mais in- 
finiment intéressante par sa situation et par-dessous la- 
quelle passe k canal. Cette caverne forme une voûte 
très haute et si large que deux barques peuvent y 
passer très commodément Vune à côté de Vautre et 
sans s'embarrasser. Les deux tiers, à-peu-près, de 
cette voûte sont murés, le reste est le roc vif creusé. 
L'entrée du côté de Bezîers est ornée d'une jolie porte 
«ur le frontispice de laquelle on a placé les armes du 
comte de Cai;^man. Les informations que j'ai prises 
à Beziers par rapport à la longueur de la montagne 
percée , étant incertaines par leurs variétés , et le 
temps ne ra'ayant pas permis de les rectifier par moi- 
même, je suis obligé de m'en rapporter à l'autorité 
d'un troisième. Je choisirai Mr. Biisching , parce^ que 
ion ouvrage est connu dans toute l'Allemagne , et 
parce qu'il a , quoiqu'on en puisse dire , à quelques 
petites fautes près , beaucoup de mérite. Mr. Biisching 
dit, T. Q. p. 5ig. que ce canal coule no toises sous 
la montagne , ce qui me paroît exact. En venant de 
Bezîers il y a à droite un trotoir assez large pour les 
piétons qui veulent passer sous la montagne; mais il 
y a aussi im chemin fort large par-dessus la même 
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montagne, d'où Ton jouit 4'unc vue charmante, 
revenant à Beziers la pluie qui est survenue ma em- 
pêché de passer par les vignes, pour voir Vautre par- 
tie des environs de cette ville qui sont, à ce qu'an 
ma dit, fort jolies 5 je les verrai cette après -dînée. 
Le canal est dans ce moment-ci très fréquenté à cause 
de la foire de Bordeaux. 

J'ai cité l'ouvrage de Mr. Biisching pour constater 
un fait , où il me paroissoit avoir raison ; il Ëiut donc 
réciproquement corriger tme faute essendelle dans 
l'ouvrage géographique de ce savant. Il dit, Tom. a. 
pag. 579. ^, Les huit écluses près de la ville de Beziers, 
t, du côté de Mal-pas , servent pour faire passer à fia- 
fjver» de la rivière d'Orbe les barques qui viennent 
^,et qui veulent continuer leur route sur le canal «f, 
ce qui est entièrement Êiux. Les grandes écluses, au 
nombre de huit , dont il s'agit , sont situées tout-à- 
fait d'un autre côté que la rivière d'Orbe, et ces éclu- 
ses servent à faire monter et descendre les barques 
qui, venant de Mal-pas, rencontrent près de Beziers 
cette montagne , dont je vous ai parlé ci-dessus. Le 
canal royal a bien une commimicadon avec la rivière 
d'Orbe et la traverse même , . mais beaucoup plus bas 
et bien loin des huit Êimeuses écluses , connues sous 
le nom de grandes Ecluses de Beziers \ il est de Ëiit 
que cette traverse du canal par la rivière d'Orbe e%t 
effectuée par des écluses , mais ce sont des échises 
ordinaires , comme il y en a beaucoup sur le canal 
royal, qui sont bien différentes des autres , dont je 
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viens de parler , et qui servent plutôt à arrêter Teau 
de la rivière , qui n'est pas ordinairement assez pro- 
fonde , que celle du canal. La rivière d'Orbe est na- 
vigable trob fois par semaine , les autres jours les 
écluses sont fermées. 

Le canal du Languedoc m'a fourni ample matière 
a refléchir, même à £ure des châteaux en Espagne. 
Pourquoi, me suis-je dit à* moi-même , ne trouve-t- 
on pas de pareds canaux dans notre patrie ? dans ce 
vaste empire qui ne manque pas de génies pour in- 
venter ni de talens pour exécuter de semblables en- 
treprises? Une communication de la mer germani- 
que , coimue sous le nom die Nord^ée^ avec la mer 
baltique , sous le nom die Ost-^ée , puis la commua 
nication de ces deux mers avec la mer adriatique , et 
enfin la communic^on entr'eux du Danube , du 
Rhin, de l'Elbe, de l'Oder, et quelques autres de 
nos fleuves , méritent certainement TaTtention d'un 
patriote. Les avantages de telles entreprisc^is et leur uti«> 
lité pour le commerce de l'Allemagne sont inappré* 
ciables. Mais le canal royal du Languedoc a coûté plus 
de 1 3 mUlions de livres ; le roi en a payé ime grande 
parde, et nos princes d'Allemagne, au moins la plu- 
part, n'ont pas encore adopté cette grande vérité de 
l'évangile : et domini Jesu çerba meminisse , qui da^ 
re^ quant accipere^ dixit esse heatius. Vide acta 
Apostolorum cap. XX, v. 33. 

A mon retour du canal je trouvai deux étrangers 
qne l'aubergiste vouloit loger dans ma chambre. Je 
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m'y opposai avec une fermeté, qui fit prendre à l*ai> 
bergiste un ton aussi poli qu il en avoit pris «n gros- 
sier au commencement. Cette circonstance, mais sur- 
tout la politesse de ces étrangers qui ne vouloientpa» 
accepter ma chambre de peur de me gêner, me dé- 
terminèrent à leur témoigner à mon tour la mémo 
politesse. Je les priai donc de ne point prendre en 
mauvaise part ma vivacité vis-à-vis de Tliôte , mais 
de se loger sur le champ dans ma chambre et d y 
prendre leurs aises comme bon leur semblefoit. Apres 
quelques complimens de part et d'autre, ils acceptè- 
rent enfin ma proposition. A peine avions-nous été 
une demie lieure ensemble que je découvris que ces 
messieurs étoient officiers et des jeunes gens bien éle- 
vés , instruits et fort aimables ; un d eux venant do 
Strasbourg , où son régiment étoit en garnison , me 
raconta beaucoup de nouvelles de cette ville qui m'in- 
téressèrent infiniment. Nous passâmes la soirée en- 
semble fort agréablement; nous nous liâmes d'abord 
et rimes souvent du premier mal-entendu avec l'au- 
bergiste. Ils sont partis aujourd'hui de grand matin 
pour Toulouse et Bordeaux ; ils ont eu pour moi 
infiniment d'attention et de politesse. Jamais de ma 
vie je n'ai contracté une amitié aussi vite que celle-ci ; 
car dispute , connoissance , amitié , tout s*est fait 
«n une demi-heure de temps , et jamais je n'eus plus 
de sujet d'être satisfait d*une nouvelle liaison qu'hier; 
car ces messieurs possèdent toutes les bonnes qualités 
des François , sans avoir la firivolité , la suffisance et 
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la folle qui caiactérisent ordinairement les jeunes 
François. 

On montre à Beziers quelques antiquités romai- 
nes , et sur-tout les restes d'un amphithéâtre , maii 
tout est trop ruiné pour y pouvoir rien distinguer» 
L'auberge où je suis est une des plus mauvaises de 
la France ; la malpropreté ou plutôt la cochomierie 
y est à son comble. Je vous ai promis de vous dire 
quelques mots de la manière singulière dont les au- 
bergistes de Languedoc traitent habituellement les. 
étrangers ; en voici quelques petits détails. Un étran- 
ger qui voyage , comme on dit daqs ce pays-ci, â la 
négociant^ manière de voyager plus agréable, moins 
gênante et moins coûteuse, cet étranger, dis -je, 
paye dans toute cette province pour i\ heures 4 £. 
4 s , quelquefois 4 / i5 * ; à ce prix il est nourri 
et logé, c est-a-dire qu'il a le dîner, le souper et le 
logement. La nourriture en général est excellente , 
mais le logement nuuvais^ si l'on ne soupe pas, on 
n'en paye pas 43cioins , cela s'entend de ceux qui se 
mettent à la table, d'hôte. Celle-ci , appellée dans, 
cette province^ la. table ronde, eiXy ^i voïis voulez, 
sujette à avoir ime compagnie un peu mélangée, 
mais cependant on y trouve presque toujours des 
gens très honnêtes et très comnœ/ il faut , et beau- 
coup de personnes d'une agréable sojciétà. Tous les 
ofTtciers , les jeunes, gens et même beaucoup, de fem-, 
mes choisissent cette îable en voyage, parce quoa 
. n*y est pas gêné , qu'elle est gaie et Ucs iméreiîfantc. 
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et celle-ci une petite qui fait monter des vases pleins 
4 eau; par ce moyen on est en état de planter et de 
semer différentes sortes de légumes. Les artichauts 
sont délicieux et très communs , je n'ai presque pas 
dîné à Montpellier ni dans ses environs , sans qu'on 
en ait servi; on les prépare de différentes manières , 
celle que je préfère est de les rôtir. Les petits pois 
et les harricots de ce pays -ci sont détestables ; les 
asperges ne valent pas grand* chose ; les choux y 
sont rares et ne sont pas bons ; les choux - fleurs y 
sont d'une grandeur prodigieuse , assez bons et très 
communs. On mange en Languedoc beaucoup de 
citrouilles, de concombres et de poirées. On prépare 
assez mal ces légumes avec une sauce à l'huile ou 
avec du lait, ce qui les rend fades et très- mauvais à 
manger. Les asperges et les choux -fleurs sont consi- 
dérés dans ce pays comme salade et mangés toujours 
froids à l'huile et au vinaigre* Quant à la salade 
proprement dite, on n'en connoît guères d'autre 
que la chicorée qui est bien moins délicate et moins 
i*a fraîchissante que la nôtre. Les oignons sont aussi 
très communs à Montpellier et dans ses environs. Le 
q5 Août, jour de la St. Louis, est destiné dans cette 
ville pour la foire des oignons ; j'y ai vu ce jour là 
la place de Notre-Dame si remplie de ce légume 
qu'on n y pouvoit passer. La grosseur de ces oignons 
est prodigieuse. Les melons, comme je l'ai déjà dit^ 
sont très communs et ne coûtent presque rien. Les 
ligues sont de même très communes en Languedoc, 

et 
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«t paTtïcuEèrement à Montpellier , où elles iom ex* 
cellentes ; on y en a de plusieurs espèces ; celiei 
connues sous le nom de figues de Versailles sohit les 
meilleures; elles sont vertes et douces domine du 
sucre ; les figues de Marseille sont plus petites, maii 
encore plus douces. On mange les figues et les nd^ 
sins au déjeuner, mais ce que je n'ai pas apprôtivé^ 
c est l'usage de manger les figues et le^ melons tout 
de suite après la soupe , et tous les deuit avec.dkk sel 
et quelquefois même du poivre. ]'ai essayé à diverses 
reprises de m'accoutumer à ce ragoût,' i^iaU^'aj ^tdu!^ 
jours trouvé que le sel et le poivre sbiît '^t' AlétlkdU 
^ènes à la douceur natureBe de cei finitt qiï&jM pré- 
féré la manière de les manger tout naturels ou avec 
du sucre. Un autre usage singulier de ce pays- ci p 
c'est de manger les hnllfA immédiatement après la 
soupe. Celles de la Méditerranée ne sont pas aussi 
bonnes que celles de l'Océan , et surtout que celles 
des mers du Nord ; elles sont tcès grosses et la co« 
quille qui ressemble à une pierre conmiune, est mal- 
propre , même dégoûtante. On ne mange pas ici 
les huîtres avec du citron , mais avec du poivre. Je 
vous ai déjà parlé des aubergines, légume qui est ici 
fort commun, et dont les gens du pays font grand 
cas, quoique je le trouve Ëide et insipide : j'espère 
que dans la suite vous le verrez en nature dans nos 
jardins. Je vous ai aussi parlé des vins , surtout des 
muscats ; il est singulier qu'en Allemagne je ne pou« 
vois souffirir le yin muscat^ et qu*ici il &it ma dé; 

M 



Digitized by Vj^OOQIC 



178 

Uees ;;'^YoUà la différence de ce qui est naturel on 
bc\9té. 

: Je finirai mes petites observations sur le Langue* 
doc pfff une bizarrerie particulière à quelques unes dt 
f^ petites viUes; c'est de n'avoir dans une auberge 
4U('ui)e seule paire de mo.uchettes ; quand donc un 
étmnger sonne pour en demander , la fille ou le valet 
accourt , mouche sa chandelle et remporte les mou- 
Jdietitesiir. Si Ton demande pourquoi Ton n'en fournit 
pas à chacun les sioines , on répond que ce n'est pas 
ÏjMBge ;<k|, pays. Avant d'avoir écrit une lettre , il 
4tt«t <k)<^ j^ppeUer qo à 3o fois pour feire moucher 
4a lumière; vous concevez que cela est fort agréable. 
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LETTRE XXXI. 

Agde. 

Je partis hier de Beziers pour me rendre ici^ Je fit. 
ce petit voyage par le coche d eau , ou plutôt par la 
barque de poste qui est établie sur le canal roysU pour. 
la commodité des étrangers. Tou3 les jours à 4 .ou 5 
heures du matin , il part de Beziers une de, ces b$ir-^. 
ques pour Toulouse , et à q heures après mldi^pne 
pour Agde; celle^ est arrivée d*Âgde le matin et .y^ 
Tetoume. Ces barques sont très comxnodes , couver:^ 
tes , Itères et tirées par des muks; on y est com- 
me dans une salle. Le prix de ç^s vqyages étant, e^ 
tremement modique , car de Beziers à Agde U n ep, 
coûte que 1 a sols , il en résulte que la société es; hieii. 
mixte. Hier il y eut un peut <i^chement du pig- 
ment de Médoc en garnison à Bezi|ers , lequel étpit^ 
envoyé à Agde.. J adressai d'abord la ]>aroleâ Vp^, 
cier, mais le trouvant maussade » je me tournai; yp^ 
le csq>oral , et en moins d'un qfm^ ,cl*heure }^w.k^ 
connoissance avec tous ces sQlda^. Ch^cim s'empressa^ 
de me témoi^er (les honnêtetés ;. l'un m'offrit du ^ii^. 
Tautre du pain, un troisième de la. viande ^ dp pois* 
son , du fromage » etc., un quatrième me fit l'honneur 
de chanter devant moi à gorg^ déployée y un au^re 
me montra qu'il savoit danser et qu'il l'avoit ajpf^, 
à Bordeaux;, en un mot, chacun àl'envi Ëûsqit fôn, 
][K>ssible pour, animer la société. Je bu vois aveceu;^,^ 

Ma 
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je bus à la santé de chacun , je bus à la santé du fé* 
giment de Médoc et à celle de la nation. Vous auriez 
dû voit ttous ces soldats se lever aussi vite que Téclair 
les chapeaux bas, criant vive la nation ^ à reprises 
mùlt^liées. Vous imaginez bien que je ne restai pas^ 
spectateur tranquille , je redoublai de forces pour» 
crier: vive la nation, plus souvent et plus fortement 
que les soldats , et mon chapeau fut toujours en lair. 
Cette farce ma bien amusé et fait rire comme un fou. 
* Permettez-moi de faire une petite digression qui* 
life -iera certainennent pas déplacée» Depuis long- 
temps , mais sur-tout depuis le règne de Louis XI V , 
dii regarde la France, pour ainsi dire, comme la pa- 
trie' exîclusive du bon ton , des moeurs civilisées et 
dë'lâ politesse. Cette idée m ayant été inculquée dès 
iftoh enfance , j'ëtois fort curieux de la vérifier moi-» 
même par une observation impartiale. Après troir 
voyages que }ai' feits^en J^iance ^ et après une af^U- 
catioh pàrticiiliére! i ' je me crois maintenant en état^ 
dTèri tirer quelque* conclusions. Je prends la Itbertè^ 
de Votis lesf communiquer, non pour vous^ipprendre 
^uel^ifié chose que vous ne sachiez pas encore, mais 
pbur 'vous prier de m aider de vos lumières et de per* 
fettièiiher ou de corriger mes idées. 

* Ati commencement j'étudiois les grands , les ri- 
ches , les nobles , ou pour mieux dire les gens d'une 
bonne éducatioit , mais je n'y trouvois pas une grande 
différence. L'homme bien élevé se présente et se con* 
dluitf partout de la même manière. Partout il est poli,' 
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prévenant, honnêt*. Plusouaioins siimdble,,Ucher« 
^che 4 amuser, à intéresser, à plaire. Le ton du grand 
monde est é^l dans toutes les ^ndes sociétés. Les 
.cbilérenoes dans les caracterçs y les talens et les se^ti* 
xnens, que la nature a si sagement distribués pour 
.•distinguer les individus comme les nations ellesno^^ 
jmes,, ny peuvent avoir d*influence, parce que la 
jiature étant, pour ainsi dire, bannie des grandes 
sociétés, on n'y trouve que le déguisement et la feinte. 
H est maintenant plus que du bon ton , il est même 
de nécessité d'avoir , je ne dirai pas un ou deiix mas- 
ques, mais cent, souvent mille, pour se présenter 
ou avec succès ou au moins.sans danger dans le grand 
jnonde. Ces masques , quoique di^érens en formes 
et en nuances, sont , ^i je puis m exprimer ainsi , 
de la même substance, de ]a même fabrique. Toutes 
les nadons civilisées les ont malheureusement adoptés. 
On les perfectionne en forme, en couleurs, en res- 
;semblanee , on s^ les communique et Ion en adopta 
JQumellement de part et d'autre ^ de sorte que la diÇ- 
£§reuce du. caractère et des autres. qualités disdnctiyas 
des nations ne peu; plus produire aucime difféci^nc^ 
frappante dans les grandes sociétés. Le but essentiel 
c^u du moins l'objet' de toutes les assemblées , de toi|- 
tes les c^c^^e^, .de tous les grands dipefs ^ des grands 
.^o^p^s, des piquerniques , etc. est sans contredit le 
plaisir. . Partout on aime à s's^muser;,. partout il y a 
de^ personnes qui ne pensent qu a cela ; partout on 
Istot kLcon^emtîon dans lei sociétés, ou l Qn y mu»* 
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ge , ou fon y boit , ou Ton y daiise ; partout on y 
joue ou avec les cartes ou avec les femmes. Partout 
on trouve des coquettes et des freluquets; ceux-ci 
som partout égaux, partout ridicules , fous partout. 
La vanité et Torgueil , l'oisiveté et la coquetterie ont 
établi leur domicile dans toutes les sociétés du grand 
ton. Ainsi j'en conclus que le voyageur qui veut étu- 
dier le caractère , les moeurs et lés usages d'une na- 
tion , manquera indubitablement son but, s'il choisit 
les grands , les riches ou les gens d'une bonne éduca- 
tion. Il faut observer le petit bourgeois et le peuple. 
C'est ici que l'on trouve le caractère , les moeurs et 
les usages nationaux tels qu'ils sont sans feinte et sans 
masque. Conformément à cette vérité je ne me suis 
plus restreint au3c grands, aux riches, à ceux qui 
ont reçu une bonne éducation ; mais j'ai observé avec 
soin cette classe de la nation françoîse qu'on a appellée 
petits bourgeois et en général le peuple. J'ai trouvé 
cette classe infiniment plus pèlte', plus civilisée, plus 
^cjair^e et infiniment mieux tournée qu'aucune autre 
nation que je connoisse. Un domestique, un perru- 
quier, im garçon d'auberge montre plus d'esprit j est 
plus adroit et mieux tourné que partout ailleurs. On 
trouve même en France parmi les simples soldats et 
même les pôrte-faix une quantité d'individus ass^ 
honnêtes et beaucoup plus civilisés que ne le sont ail- 
•leors des personnes d'une classe plus* relevée. 

Cette observation néanmoins; toute viaie quelle 
toky ne doit pas être étendue à tous les individus de 
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la nation firançoise ; il n y a pa« de régie sang exce- 
ption et je ne parle point ici en général. D'ailleurs il 
Êiut être juste envers toutes les nations ; si les Fran- 
çois ont plus d'esprit de société, plus de saillies dans 
leurs plaisanteries , plus de gaieté , plus de grâce , 
s'ils sont plus polis , plus amusans ^ mieux tournés 
et moins gauches que les Allemands, ceux-ci sont en 
revanche moins lég^s, moins inconséquens, moins 
frivoles, plus francs, plus sincères, plus attachés et 
plus solides. Quant à moi, j'aime la solidité ; oui , je 
-Tadore! — Mais répétons pour la seconde ibis qu'il 
n'y a point de règle au monde qui n'ait ses exceptions» 
Après avoir passé quelques heures très gaiement , 
après avoir £dt quantité d'observations tant générales 
que particulières à Végaid du canal royal et de sa na«- 
vigation , nous arrivâmes vers le soir à Agde. Le 
voyage donne de l'appétit, et celui par eau encore 
bien davantage ; je soupai le même soir , contxe ma 
coutume , avec un appétit dévorant. Je défie* que to 
ch * * * de L* * ♦ , tou t goulu qu'il soit , m*eut surpassa 
ce jour-là. La société de la table d'hôte étott galet* 
amusante , je me divertis- comme un roi et dormis^h 
nuit comme une marmotté. r 
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LETTRE XXXIL 

Agdc. 

4E matin a été employé à voir Agde et ses raretés* 
La ville est petite et rien moins que jolie. Sa situa- 
tion est charmante 5 bâtie sur le bord d'une rivière , 
proche de la mer , presque au pied d une mohtagne, 
environnée de l'autre coté de vignes, de champs et 
d'olivettes , tous fertiles , elle otïre un coup d'oeil ra- 
vissant. La rivière qui baigne ses murs s'appelle l'Hé- 
rault. Près de la ville- elle est à-peu-près aussi large 
que le Rhin à Mayence, et elle doit être profonde, 
puisque les vaisseaux y entrent. Agde est regardé en 
France comme un port de mer , quoique son port 
soit sur la rivière. Le commerce y est considérable , 
parce que c'est ici que le canal royal aboutit. Le grand 
bassin du canal mérite d'être vu , c'est sans contredit 
un chef-d'oeuvre d'hydraulique. Il est oval et si grand 
qu'il contient i à ce qu'on m'a assuré, quatre à cinq 
barques du canal , qui sont assez longues et assez 
laides poiur y charger la à i3o9 quintaux de mar- 
chandises, n y a quatre écluses, une pour le grtmd 
canal de Toulouse , la seconde pour le canal de Cette^ 
la trobieme pour le canal qui va à la mer moyen- 
nant la rivière de l'Hénrak, et la quatrième est au 
milieu et couverte d'eau , elle sert à faciliter l'entrée 
des barques du côté de la mer. Le conite de Caraman 
a tout prés du bassin un château , des magazins con- 
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8ldéTabIe<; pour les marchandises et une douane. Il 
est singulier que la même rivière qui fonpe au-dessous 
du grand bassin un port de mer, ne soit aucunement 
navigable au-dessus du canal. 

Quoiqu'il ne soit que neuf heures et demie , je 
vais pourtant descendre pour dîner y car je partirai 
entre lo et ii heures pour Cette, et ij n'y a point 
d'auberge sur la route que je prendrai. 



A Cette , le même jour. 

Jamais de ma vie je n'ai tant juré et tant ri qu'au- 
jourxl'hm! Mon voyage d'Agde jusqu'ici a été une 
vraie expédition de Don Quichotte. On m'a conseillé 
à Agde de feire ce chemin par la langue de terre , 
qui est entre la mer et l'étang de Thau et qu'on ap- 
pelle ici la Plage. On ne peut y passer en voiture. 
Les chevaux sont très Ares à Agde , l'usage est de se 
servir d'ânes pour faire ce voyage ; je n'avois donc 
d'autre choix que de monter un âne etd'en prendre 
nn deuxième pour mon équipage. Il étoit midi pré- 
cb lorsque je partis d*Agde. Le guide qu'on m'avoit 
donné étoit une fille d'environ dix-huit ans , grande^ 
assez bien-£iite , mais laide comme la nuit. Elle ne 
sa voit pas un mot de françois , et moi ne comprenant 
pas son patois , vous pouvez vous figurer notre con- 
versation. Cepeûdam elle étoit babillarde, elle me 
racontoit toujours et se fachoit 4^ ce que je ne la 
comf»renois pas; pour lui faire plaisir je répondois 
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quelquefois en frahçois et tout de travers, alors elle 
paroissoit être contente; mais d'autres fois après ma 
réponse elle se mettoit à rire cQmme une folle, ce 
qui m'excitoit à rire à mon tour, et il arrivoit «ou- 
•vent que nous riion» tous deux comme des insensés 
sans savoir pourquoi. A une lieue de la ville je ren^ 
contrai un bourgeois d'Agde qui me demanda la per- 
mission de mettre un petit paquet qu'il portoit sur 
l'âne chargé de mon bagage , «e que je lui permis 
volontiers , charmé de trouver quelqu'un de qui je 
pusse être entendu; car, quoique très-mal, il parloit 
du moins ftançois. Ce jeuiie homme aUoit aussi à 
Cette et connobsoit pariàitément bien ce chemin. Le 
ciel étoit couvert depuis le matin, mais le ventétoit 
si fort qu'il empêchoit de pleuvoir. Après avoir quitté 
te canal et les environs rians d'Agde , nous enfilâmes 
le chemin de la Plage. Nous y étions à peine entré» 
que je ne vis plus que du sable, du gravier et quel- 
ques bruyères ou mauvaises herbes. Cette langue de 
terre n'est ni habitée ni cultivée. Jai oublié de vou» 
dire qu'avant d'entrer dans la Plage û commençoit à 
pleuvoir et à tonner. Mon guide femelle «voit peur 
et me faisoit entendre par signes de retourner , ce 
que je ne voulus pas et je fi» semblant de ne pas la 
comprendre. L'orage augmenta et cette pauvre fiUe 
en eut tant de frayeur qu'elle se mit à pleurer «i 
réittTJUt ses pantomimes ; le je^me homme , dont j'ai 
parlé, étoit allé devant et d^à entré dan» la Pl^e. 
Les lamentations de cette fiUe augpientant à chaque 
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ccmp dt tonnerre V je fus à la fin obligé de céder à 
ses instances j et je xetonmai dans une bergerie i- 
I entrée de la Plage* Jy trouvai deux bergers grands 
et robustes , d une physionomie assez sinistre. L un 
d*eux savoit quelques mots de françois ; je m'entre- 
tins avec lui sur le temps , et il m*assura qu'il chan- 
igeroit bientôt. Cet endroit isolé , la mine équivoque 
des bergers, les chuchoterîes qu'il y a voit entre la 
fille et eux, me firent soupçonner qu'elle navoit 
peut-être fait toutes ses grimaces que pour me con- 
duire dans un coupe -gorge ; je fus sur le qui-vive, 
et ne la perdant point de vue ni les bergers , je pris 
mes pistolets sous mon manteau , puis m'adressant 
au berger qui entendoit un peu le françois , je le 
prioii de dire à cette fille , que si elle ne partoit à 
l'instant avec moi, jallois lui parler différemment. 
Voyant ma résolution elle me suivit , et nous entrâ- 
mes dans la Plage au milieu d'un orage terrible. A 
peine y avions -nous fait un quart de lieue que je vis 
la mer à côté de nous. Que n'ai-je , o qion firére ! 
des expressions propres à vous dépeindre ce superbe 
spectacle ! Je voyois à main droite la pleine mer et 
rien que la mer j elle étoit extrêmement agitée ; sa 
snrfàce n'étoit pas verte, mais noire; le vent sem- 
bioit se jouer de cet élément terrible ; une onde s'a- 
massoit sur l'autre , dix vagues s'élevoîent sur vingt 
autres pour crever avec plus d'éclat et plus de firacas.. 
L^efTet de l'éclair et du tonnerre sur la mer surpasse 
toute imagination. Je n*ai januis rien vu de plus 
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maj^tneux , de plus imposant qn« cette tempête. 
Les flots s elançoient quelquefois aussi rapidement 
que réclair sur la Plage, de façon que j'étois sur mon 
âne tout-à-fait dans Veau* 

Après avoir duré deux heures, cette tempête se 
termina par une pluie terrible qui me perça jusqu'au* 
os ; mais malgré la violence de celle-ci le spectacle 
de la mer si fortement agitée me fit oublier tout le 
désagrément de ce voyage. Après environ une heure 
de pluie le ciel commença à s'éclaircir et le soleil â 
darder, mais Tagitation de la mer ne cessa point. Je 
^us alors observer à loisir TefFet du vent sur la mer; 
il est incroyable. Par le moyen d'une lunette d'ap- 
proche j'apperçus des vaisseaux en mer, mais trop 
éloignés pour pouvoir les distinguer. Durant Tofage 
je vis une quantité d'oiseaux de la grosseur des tour- 
terelles ou de petits canards , qui traversoient la Plage 
pour voler sur la mer ; je ne les ai pas vu revenir. 
Du côté de la mer la Plage est couverte de coquilles , 
j'en ai trouvé de très jolies; je suis fâché que mon 
plan de voyage ne m'ait pas permis d'en recueillir 
quelquesunes. Je fis la moitié du chemin à pied , 
très ennuyé de la lenteur des ânes; quelle assom* 
mante manière de voyager! Au milieu de la Plage il 
y a une espèce de fort , ou plutôt ce que nous ap- 
pelions Blokhaus; il est habité par des employés. 

Après un voyage très intéressant , mais en mém^ 
temps très fatigant , j'arrivai entre chien et loup à 
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Cette; je descendîg à lauberge du grand Galliôn, 
où j ai £iit très bonne chère , quoique toute en pois^ 
sons , et où j ai 'écrit ce que vous venez de lire. 



LETTRE XXXIIL 

Cette. 

ville de Cette est dans une charmante situation/ 
Bâtie , partie au pied, partie sur la pente d'une mon- 
tagne qui s'éleVe aséez haut en forme de pain de su- 
cre , elle jouit de ïa vue la plus vaste et la plus va- 
riée. On y découvre le grand étang de Thau , «es 
bortls riants et fertiles , les bains de Balamc *) , Fron- 
tJgnan , le canal xoyal, et — la pleine' mer. Le plus 
beau point de vue est préciséifient devant la pre-' 
mlére église, dans cette église même où le prêtre; 
en donhaînt ht bénédiction , apperçoit du grand autel 
fimmensité de la Méditerranée. ' Quel spectacle ? 
quelles idées il doit faire naître dans lame de ce 
prêtre! Ce n'est pas un Dieu mourant entre deux 
larrons, ce nest pas un Dieu chimérique qui se cache 
dans un pairi à chanter , et qui veut être croqué, di- 
géré , — c^est un Dieu majestueux qui parle , qui 

^ Balamc a des tonices mtaénder chàtides et salatairec/ 
Elles soot néanmoins peu fréqMcnt^ , ce qui vient pro^ 
bablement de la rareté des logcmens commodes et de% 
amusemens* ' 
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étale à ses yeux Touvrage de sa puifisanoe, de sa sa- 
gesse et de sa bonté; c'est un Dieu dont la nature 
entière lui annonce Texistence , la gloire et les 
bienfaits. 

Cette présente d ailleurs peu ou point d'objets 
capables d'intéresser le voyageur. Ce qui m'y paroît 
de plus remarquable , c'est la fabrique royale de ta- 
bac , qui fournit toute cette contrée , et même , si 
je ne me trompe , tout le Languedoc. 

j Mon dessein étant de m'embarquer ici pour allée 
à Marseille, j'ai été aujourd'hui chez le commissaire 
de la marine , dont j'ai fait la connoissance , il y a 
trois semaines, pour ni'informer , s'il y avoit quel- 
que bâtiment qui mît bientôt à la voile poxir cette 
ville. Il m'a indiqué un capitaine prêt à partir, et 
qui depuis 1 2 jours n'attend qu'un vent favorable. 
Ce capitaine , Mr. Martin , m'^ conduit à bord dç 
son vaisseau qui vient de Barcelone,- et qui est seu- 
lement en station ici Je l'ai trouvé fort poli, ce qui 
n'est pas ordinaire aux marins de. cette classe. J'ai 
tout arrangé avec lui , et mpn voyage ne dépend 
plus que du vent. Celui qui , souffle présentement 
est vent marin ou de l'Ouest , et pa;r conséquent op- 
posé à la sortie du port. Outre cela la mer est en.- 
core extrêmement agitée , et comme la sortie du 
port de Cette est un peu dangereuse à cause des ro- 
eheri dont les bords sont environnés , aucun capi* 
talne ne veut mettre i la voile. Quelqu 'ennuyant 
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que soit le séjour de Cette, quand on n'y a point 
d'affaires , je me suis pourtant déterminé à y rester 
un jour pour attendre le beau temps. 



LETTRE XXXIV. 

Cette. 

Vent n*est pas encore changé; la mer est tou- 
jours agitée et suivant toute apparence le mauvais 
temps continuera, .Quoiqu'il en »oit , mon parti est 
pris. J'attendrai encore aujourd'hui, et demain ma- 
tin , >n cas que le vent ne veuille pas changer, je 
partirai ponr Marseille par terre. 



Du même jour le soir. 

Cette journée a été en partie destinée à contem- 
pler^ la mer de différents points de vue , à regarder 
l'acdvité des matelots daïis le port ^ à manger àe^ 
huîtres et des sardines et à boire le bon vin de St. 
George. La connoissance que j'ai faite à Montpellier 
de deux Anglois établis à Cette poiu: cinq à six ans 
et chargés d'y Ëiii^ do s cwn raissions en vin et en 
eau-de-vie pour l'Angleterre , ainsi que la connois- 
sance d'un capitaine hoUandois , m'ont été très utiles 
dans une ville dépourvue de toute ressource pour un 
étranger. Les deux Anglois sont les plus aimables 
gens du monde; ils sont de mon âge, peut-être 
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même plus jeunet , ils parlent tous deux le fiançôis 
comme s'ils étoient nés en France; ils sont très polis^ 
bien instruits et charmants dans la société. ,Le CafÂ- 
taine hoUandois est bon enfent, peut-être bon ma- 
rin , mais rien de plus. Il me força de laccbm* 
pagner à bord de son vaisseau, *où il me régala d'huî- 
tres et de genever (eau-de-vie de Genièvre fort en 
usage en Hollande). Quoique j'eusse déjà deux foi< 
mangé dés premières , il ËiUut néanmoins en gofcur 
pour la troisième fois de la journée. J'ai donc bu, 
mangé, et même tant bu aujourd'hui a la françoise, 
à l'angloîse , à la hollandoise , que je crains bieiî 
que ce post*scriptum ne soitrertipli de&dariW Par- 
donnez - moi , mou frère f s'il vous ennuyé ; mahi 
grondez bien les Anglois av^oUMu: vin de St. George , 
et surtout le HoUandois avec son genever. En quit- 
tant le vaisseau hoUandois, j'ai vu un bâtiment , ve- 
nant de Cherbourg ^ entrer dans lé port à pleines 
voilés, ce qui faisbit un çfFetd!autantphir superbe 
que la mer étoit considérablement aghée. • 
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LETTRE XXXV- 

Cette à 7 heures du matin. 



ON jour, mon frère! j*espère que vous aurez bien 
dormi et mieux reposé que moi. Voilà déjà la 
troisième nuit que je n*aî pas fermé la paupière. Il 
semble que toutes les mouches, les moucherons, les 
cousins de la France se soient réfugiés à Cette , et que 
les plus gros, les plus méchants, les plus bruyants, 
les plus impertinens , les plus insupportables de toute 
la ville , soient relégués dans cette maudite auberge 
pour y tourmenter les pauvres étrangers ; mon visa- 
ge et mes mains en sont une preuve bien évidente. 
Malgré toutes les précautions que j ai prises hier au 
soir de fumer ma chambre avec de la paille, de fer- 
mer les fenêtres , les contrevents et les rideaux , je 
n'ai pu fermer les yeux cette nuit. Jattends mon ca- 
pitaine pour savoir si nous partirons aujourd'hui ou 
non. Dans le dernier cas je partirai par terre. 



Me 



LETTRE XXXVI. 

Cette. 



LoNSiEUR Martin, capitaine de la tartane, sur 
laquelle je voulois m embarquer pour Marseille, me 
persuada hier de rester la journée ici , espérant que 
le vent changeroit. Jai passé tout le jour aves mes 
Anglois. Le vent est toujours le même et le mauvais 
temps continue; mon parti est pris , je prendrai la 
route de terre et partirai à deux heures après midi. 

N 
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LETTRE XXXVII. 

Nismes. 

^^UOIJ^UE harrassé autant qu'on puisse TêtrCj 
quoique Êitigué à Texcés, j'oublie tout, le cabotage 
d'une voiture abominable , les secousses continues 
d'un chemin rompu , le froid piquant du vent de 
bise, le mauvais temps, l'ennui, j'oublie tout en 
m'entretenant avec le plus aimable des frères. D feut 
que mon amitié pour vous soit d'une trempe un peu 
rare, car elle brave tout, s'élève au-dessus de tout, 
et par-là me rend heureux. 

Je quittai hier Cette , parce qu'il sembloit que le 
beau temps ftit à jamais banni de ce port. Le vent 
souffle toujours de l'Ouest et la mer est continuelle- 
ment depuis dix jours si agitée qu'il est impossible 
qu'aucim bâtiment puisse sortir du port- J'ai couché 
cette nuit à Montpellier après avoir passé fort agréa- 
Uement la sou-ée avec quelquesuns de mes amis , qui 
ont été bien surpris de mon retour dans cette ville. 
Mon voyage de Montpellier ici a été si ordinaire , 
si pauvre en observations que je serois fort embar- 
rassé de vous en dire autre chose , sinon qu'il ma 
très ennuyé et très fatigué. Demam à 4 heures du 
matin je partirai pour Marseille. Bon soir, ami de 
mon coeur; je rêverai assurément de mon cher Chré- 
tien-Emest » car moi^ imagination ne s'occupe quç 
de lui. 
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LETTRE XXXVIII. 

TarascoiL 

Ol vous voulez voyager à fort bon compte , mab 
très lentement et très mal , venez ici. Les chemins 
sont excellens , les postes médiocres , les voiturien 
détestables. H n* y a point de diligences ni d'autres 
voitures publiques dans ce pays-ci qu'un très mauvais 
coche ; amsi on est obligé de prendre la poste ou de» 
voituriers. La plu{)art des étrangers , même les gens 
très comme il faut , se servent des derniers. La route 
de Marseille étant très fréquentée, on trouve à cha- 
que instant des voituriers de retour d'une ville à l'au- 
tre et à très bon compte. Je paye de Nismes à Mar« 
leille IQ i". ; mais si l'on porte en ligne de compte let 
dîners et les soupers que Ton est obligé bon-gré mal- 
gré de payer , le désa^ément de rester long-temps 
en route, de se lever tous les jours à 3 ou 4 heures 
du matin, d'avoir bien souvent une société très mixte, 
quelquefois même très mauvaise, d'être entassé dans 
cette voiture comme des anchois , d'y étouffer de 
chaleur, alors cette manière de voyager est sans con- 
tredit la plus chère du monde. 

Mon compagnon de voyage a été de Nismes jus- 
qu'ici im jfncien officier retiré depuis longtemps du 
service , et qui s'est adonné à l'économie rurale. Il 
possède dans les Cévennes et dans le Vivarais des 
domaines *) qu'il fait valoir lui-même. Ses connois- 

^ Ua domaine diffère d'une seigneurie en ce qu'il n'a 

N a 
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iances tant théoriques que pratiques dans 1 économie 
m ont étonné ; Téducation des vers à soie étant un 
des plus grands revenus de ce pays y ce monsieur 
s'est principalement appliqué à cette branche de l'éco- 
nomie. J\ a beaucoup lu sur cette matière , profon* 
dément étudié les chpf d'oeuvres d'Olivier Serres et 
de labbé Sauvage , et vérifié ses connoissances par 
une ppitique de trente aimées. Je n ai pas besoin de 
vous dire le sujet de notre conversation; vous con- 
cevez bien aussi qu'elle fut infiniment intéressante 
et instructive. Je lui. ai donné mon adresse; il m'a 
promis de m'envoyer des oeufs de la meilleure espèce 
de vers à soie et des mûriers , ce qui me feroit le 
plus grand plaisir ; car la soie des Cévennes et du 
Vivarais est regardée comme la meilleure' de la France. 
D m'a voit aussi donné son adresse; je viens de fouil- 
ler toutes mes hardes , je ne la trouve pas. Quelque 
démon me l'auroit-il donc volée? Jen suis au dés- 
espoir. 

Tarascon est du côté de Nismes la première ville 
^ de la Provence et Beaucaire la dernière du Langue- 
doc. Elles sont toutes deux bâties sur les bords du 
Rhône ; il n'y a que le pont qui les sépare. Beau- 
caire est une petite ville, ses rues sont étroites, ses 
maisons médiocres , mais sa foirç très considérable. 



pas les droits féodaux annexés à la dernière , comme 
droits de chasse, dépêche, de justice, de ceos , de 
corvées, etc. 
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Celle-ci est ponr lei François ce que sont ponr nous 
celles de Francfort et de Leipsic; il s y fait des afTaîres 
de commerce depuis un sol jusqu'à un million de 
livres. Il y a ici, m'a -t- on dit, un concours im- 
mense d'étrangerj pendant la foire. Outre les com- 
merçants de toute espèce de la France , on y trouve 
beaucoup d'Espagnols , d'Italiens , surtout des Gé- 
nois , des Suisses , quelques Allemands , quelques 
Anglois , des Grecs , même des Turcs. Quant aux 
amusemens , tout y est au mieux , traiteurs , restau- 
rateurs y cafetiers , comédie , bals , concert , dan- 
seurs de corde , escamoteurs , écuyers voldgaps , 
filles du monde, etc. tout s^empresse de quitter Mar- 
seille, Nismes, Montpellier, Lyon, Paris même, 
pour amuser, duper, escroquer, voler, empoison- 
ner le compatriote coinme l'étranger. La ville étant 
trop petite pour contenir cette affluence de monde, 
on se sert d'une grande et superbe prairie qui e^ 
tout proche et qui multiplie les amusemens en tout 
genre. Le voisinage du Rhône contribue beaucoup à 
rendre cette foire aussi importante. J'ai demandé à 
des personnes qui connoissent la foire de Francfort 
et celle de Beaucaire, laquelle des deux étoit la plus 
considérable. Une femme m'a répondu que c'étoiç 
celle de Beaucaire , un homme que c'étoit celle 
de Francfort. Cette dame aime beaucoup les 
amusemens, même les firivolités ; l'homme est un 
des plus riches et des plus solides négocians de ce 
pays-ci. Le Rhône passe tout proche de la ville ; je 
n'ai jamais vu un fleuve aussi rapide ^ et jamais j# 
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ne Tai vu si rapide qtfaujourd'hnî ; ce n'étoientpai 
des vagues qui passoîent sous le pont, non, c'étoient 
des éclairs, Tocil les perd de vue au moment qu'il 
les fixe. Le vent de bise étoit si violent que noum 
avons été non seulement obligés de descendre de 
voiture pour passer le pont , mais encore de nous 
tenir fermement attachés derrière la voiture. J etoi» 
tombé des nues de voir dans un endroit aussi fré- 
quenté que ce passage du Rhône , un si mauvais pont 
que celui de Beaucaire ; il n'y a poîrtt de garde-fous, 
les planches ne sont point solidement attachées , et 
qui pis est , elles sont à moitié pourries. Le plus vio- 
lent coup de vent que j'aye éprouvé de ma vie nous 
surprit au beau milieu de ce mauvab pont j nout 
nous crûmes perdus , et peut-être ne dûmes-nous «i 
effet la conservation de notre existence qu'à la sage 
précaution de notre cocher qui nous avoit presque 
^ntraint de nous tenir fermement à la voiture. En 
un mot le vent étoit si impémeux que j eu» toutes 
les peines du monde de me tenir debout. 

Tarascon est* une petite ville très bien bâtie. J'y 
aii rencontré le Marquis * * * , chevalier de Malte , 
avec deux de ses neveux , qui vont à Marseille s'em- 
barquer pour Malte.. Le marquis qui a beaucoup 
voyagé, beaucoup vu et beaucoup lu, est un homme 
très aimable. Ses neveux sont de charmans en£uis. 
Nous irons ensemble jusqu'à Marseille. Les chevaux 
8ont déjà mis. Adieu, mon frère; aimez -moi tou- 
jours autant que je vous aime« 
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LETTRE XXXIX. 

Aix. 

l'aîné de ces deux en&m dont je vous ai parlé 
dans ma précédente, m*a vraiment fiappé. Je n'ai 
jamais vu un en£mt de la ans aussi instruit que lui. 
Sa mémoire est prodigieuse et son jugement excellent. 
II vient de Paris , où il a été élevé dans un collège. 
S'il continue à s appliquer de même , et si les plus 
proches parens de Vame , je veux dire les nerfe et 
les organes de son corps , ne se -relâchent pas trop 
tôt , s'ils conservent cette clarté , cette légèreté , 
cette élastidté, cette force intrinsèque, ce feu cé- 
leste , qui caractérisent l'honàme de génie , cet en- 
£int fera à l'âge de 20 ans époque dans la littérature 
et dans les sciences. 

Une fois Beaucaire passé, les belles plaines du 
Languedoc disparoissent , le pays devient plus mon- 
tagneux et plus aride. C'est précisément la quantité 
de montagnes et les amas de rochers qui occasionnent 
la chaleur insupportable de la Provence. Les rayons 
d'un soleil ardent tombent d'abord sur ces rochers , 
ils en sont réfléchis et jaillissent beaucoup plus brû- 
lans dans les vallons où ils sont concentrés et pour 
ainsi dire enfermés par les montagnes. La différence 
entre celles-ci et les vallées forme un coup d'oeil fiap- 
pant. Les premières sont arides et pelées , les der- 
Yiières sont| dans quelques contrées^ riantes et vertes. 
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Le pays entre Orgon et Lambesc est un jardin déli- 
cieux. La terre est noire , grasse et fertile. Dans cette 
même contrée il y a plusieurs parcs qui ont attiré 
toute mon attention ; l'un d*eux se distingue par sa 
superbe situation, par la verdure fraîche de ses ga- 
zons , par les prairies presque toujours fleuries qui 
l'environnent , et par la quantité d'allées qui n'ont 
pas cette roideur et cette monotonie qui rendent 
ennuyant la plupart des jardins français, mais qui 
ont le grand mérite d'être modelées sur la belle na^ 
ture. Une rivière qui par le moyen des écluses ar- 
rose une grande partie de ce parc , contribue beau- 
coup à sa fraîcheur et à sa délicieuse verdure. On 
trouve dans cette partie de la Provence plus de mû- 
riers que d'oliviers, ce qui n'est pas de même dans 
le reste de cette province ; car Lambesc une fois 
passé on voit tout-à-fait le contraire. 

Le nouveau canal de la Provence , qu'a fiiit con- 
struire l'archevêque d'Aix , en qualité de chef des 
ci-devant états de Provence , passe par la contrée 
dont je viens de parler. On m'a dit que près d'Or- 
gon il traverse une montagne; j'étois malheureuse- 
ment trop pressé pour pouvoir me rendre à cette 
montagne et l'examiner. Le canal que j'ai passé et 
suivi en allant à Lambesc n'est pas encore fini ; il ne 
me paroît pas si large , ni même à beaucoup près si 
long ni si utile que celui tiu Languedoc. 

A Tarascon, Orgon et Lambesc on voit de très 
jolies femmes , non pas que le sang dans ces villes 
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en 8oît la came , mais parce qne Arles est dans le 
voisinage. Cette ville est renommée dans toute la 
France pour la beauté des femmes comme Tarascon 
pour celle des hommes. On prétend que les femmes 
d'Arles ont toutes les qualités nécessaires pour plaire 
à notre sexe , pour le séduire, pour lenchaîner. Il 
paroît qu'elles sont uniquement créées et destinées 
pour la plus douce, la plus délicieuse des passions, 
pour Tamour, Une taille grande et svelte, un port 
noble , dégagé et plein de grâces , de petits pieds , 
une marche légère , des mains potelées , des bras 
arrondis, une gorge superbe, une bouche de rose, 
des dents d'albâtre , des yeux grands , noirs et brij- 
lans du plus ardent amour, un teint de lis et de roses 
nuancé par de longs cheveux d un noir d'ébene , qui 
séparés sur le sommet de la tête descendent sur les 
épaules en boucles ondoyantes , le coeur tendre , 
une gaieté charmante, i)eaucoup d'esprit , beaucoup 
de tempérament, — voilà, mon frère, une foiblé 
esquisse de ces femmes que le dieu d'amour a com- 
blées de ses bien&its , qu'il a mises dans un climat si 
avantageux pour ses plaisirs; degrés femmes enfin 
qui n'inspirent que l'amour , qui ne respirent queT 
l'amour, qui ne pensent qu'à l'amour. J'en ai vu à 
Ijambesc, à Orgon, à Tarascon, j'y ai vu Héloïse } 
cet emblème du printems, ce bijou de la beauté fe- 
melle ! Si un enËint de 16 ans, si la rose qui va 
cclorre est déjà si puissante pour nous enchaîner et si 
dangereuse ponr notre liberté , quelle puissance et 
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Aix est à cinq lieues de Lambesc ; le sol entre cet 
deux villes n'est plus si fertile que du côté d'Orgonj 
la terre est plus pierreuse et plus aride ; plus on ap« 
proche d'Aix et plus on trouve d'oliviers. Ces arbrei 
précieux font la plus grande et peut-être la seule ri- 
chesse d'Aix et de ses environs. L'huile de cette ville est 
renommée pour être la meilleure de toute la France. 
Elle est aussi claire que le cristal, aussi grasse que le 
beurre , et son parfum est aromatique. Elle est 
dans ce moment -ci très chère , à cause de la quan- 
tité d'oliviers que la gelée de 1788 a fait périr. Cet 
hiver a fait d'horribles ravages dans les pays méri- 
dionaux comme il a été affreux pour les septentrio- 
naux. La perte qu'il a causée dans les olivettes d'Aix 
et de ses environs , passe des millions. 

Le pays a beaucoup d'amandiers et des vignes 
qui sont plantées et cultivées d'une autre manière 
qu'en Languedoc , car ici elles sont entremêlées de 
champs , de façon qu'entre deux vignes il y a tou- 
jours un champ semé de bled ou de luzerne. Leg 
champs et les vignes ont à-peu-près la même largeur, 
c'est-à-dire, qu'ils sont tous deux étroits, mais longs. 
Les raisms ne sont ni si doux ni si savoureux qu'à 
Frontignan ou à Lunel. Le vin de Provence est plus 
épais et plus capiteux , mais aussi plus rude que celui 
de Languedoc ou celui du Rhône. 
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Aîx, 



ik situation de cette ville est tout-à-fait pittoresque. 
Bâtie au centre d'une vallée fertile , elle est entourée 
de coteaux couverts d'oliviers et de maisons de cam- 
pagne qu'on nomme ici Bastides. A mon arrivée j'ai 
traversé le Êiuxbourg, puis une petite barrière, et 
de-là je me suis trouvé au cours. *) Entre des palais 
superbes , tous tirés au cordeau , on découvre la plus 
£raîche, la plus ombrageuse, la plus belle allée qu'on 
puisse voir ; il y a au milieu trois fontaines toujours 
jaillissantes, toujours pures , toujours bienfaisantes; 
*— quel endroit enchanteur! — quelle superbe vue! 
— quel délicieux coup d'oeil ! — Non , je n'essaye- 
rai jamais d'en faire la description , ni de peindre 
l'impression que j'en ai éprouvée. Je m'y suis prome- 
né presque toute fa journée, et le soir j'y ai respiré 
l'air frais et les exhalaisons des arbres odoriférants. 
Xa promenade étoit remplie de monde qui venoit s'y 
amuser de tous les quartiers de la ville. Les Proven- 
çaux sont extrêmement gais, les Provençales extrê- 
mement amoureuses j les pays chauds sont les plus 
£ivorables à l'amour , et comme il est ici tout à la fois 
habitude, plaisir, politique, vanité, complaisance, 
délire , mais surtout besoin impérieux , vous pouvez 

*) C'est tout ensemble une belle rue et une channante 
promenade. 
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vous figurer à quel point cette foule de monde qui 
remplissoit le cours , étoit intéressante pour Tobser- 
vateur. La politique , le démocratisme , raristocra«- 
tisme, l'orgueil humilié des cinlevaiit nobles , lor^ 
gueil encore plus insupportable du parti triomphant, 
le vrai patriotisme des gens éclairés , les folies des 
enragés, la fureur des démagogues ,' le pédantisme et 
la morgue des gens de loi , la taquinerie des gens 
de négoce , Tamour sous toutes les formes, sous tou- 
tes les figures, sous tous les masques , tantôt platoni* 
que, tantôt épicurien, tantôt séduisant, tantôt dé- 
goûtant; la gaieté naturelle des François , la vivacité 
des Provençaux , et la misère qui s'est subitement 
fait sentir dans une ville qui devoit son lustre et son 
existence florissante à son parlement et à sa nombreuse 
noblesse , dès qu'un décret foudroyant eut anéanti 
l'un et l'autre; enfin la mélancolie douce et enchante* 
resse que m'inspiroient la belle soirée , les rayons 
amoureux de la lune et l'éclat d'un horizon étoile; 
tous ces objets fiiisoient \m contraste aussi bizarre 
qu'intéressant. Mes yeux, mes oreilles, mon coeur , 
tout avoit de l'occupation , et tout étoit ravi. 

Aix contient des sources minérales dont les eaux 
sont tiédes. Les fontaines qui embellissent le cours et 
qui par le murmiu-e et le jaillissement perpétuel de 
leurs eaux donnent i la promenade du soir une har« 
monie douce et amoureuse , soulagent en même temps 
et guérissent les souifrans. Dans un des Ëiuxbourgs 
pu a éubli des bains publics qui sont^ à ce qu'onm'a 
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rent y loger. Il y a au milieu de la cour de ce bâti- 
ment la Ëuneuse source qui fournit Teau à tous les 
bains. Cette source, presqu'adorée des Romains, en- 
gagea le consul Sextus Calvinus à y bâtir un fort et à 
y fonder une ville qu'il nomma AquaeSextiae de son 
nom et de celui de ses eaux salutaires ; c'est de là que 
dérive le nom moderne d'Aix. Jai visité avec exacti- 
tude cette source renommée depuis tant de siècles. 
Ses eaux sont tiédes et minérales , mais il s'en faut 
beaucoup qu'elles soient au niveau de celles de Wis- 
baden ou d'Ems ; à peine ont-elles le degré de dialeur 
et le goût minéral de celles de Schlangenbad. Quoique 
les verms intrinsèques de ces eaux ne soient pas à beau« 
coup prés comparables à celles des sources chaudes 
de l'AUemagne , elles sont peut-être tout aussi efficaces 
que les nôtres, à cause du climat qui influe beaucoup 
«ir l'effet des bains en ce qu'il y prépare le corps en 
ouvrant les pores. 

Jai été voir le nouveau palais, c'est-à-dire, les 
fondemens du palais monstrueux qu'on avoit com- 
mencé pour le parlement d'Aix.Je suis descendu dans 
les souterrains où dévoient être les prisons. Son ar- 
chitecture répond à la révoltante barbarie qui sous 
l'ancien régime signaloit souvent la justice criminelle 
de France. Les murailles sont d'une énorme épaisseur 
et les pierres qui les composent aussi dures que l'é- 
toient les coeurs de beaucoup des anciens juges. Les 
xayons bienfaisans du soleil n'y pénétrent pas plus 
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qne la compassion,, rKximanité , les cris des malheti« 
reux et les larmes de Tirniooence pénétrèrent jamais les 
coeurs de bronze de ces juges, qui faisoient l'oppro- 
bre de leur nation et l'horreur du genre humain. Eh! 
le supplice de l'infortuné Calas , les trois innocens 
arrachés à la roue par le vertueux Dupati , la fiUe 
Salmon affranchie du bûcher par un autre généreux dé- 
fenseur , mille autres exemples , ne prouvent-ils par 
la dureté de ces anciens juges à se jouer de la vie des 
hommes ! Mais , grâces à Dieu , la lumière d'une phi- 
losophie bienfaisante a pénétré ces ténèbres de préju- 
gés et des vices j la nuit commence à di^paroître et le 
jour à luire. Les droits sacrés de l'homme étoient 
méconnus, insultés, foulés aux pieds ; ils sont réta- 
blis ; on a renversé la bastille, on a ouvert les portes 
de ces cachots fermés depuis tant d'années , on a brisé 
les fers des innocentes victimes. On punit présente- 
ment le scélérat , mais on ne raffine plus à le bourre- 
1er. On a adopté le sublime principe qu'il vaut mieux 
laisser échapper dix criminels au dernier supplice, 
que de punir un seul innocent. L'assemblée nationale 
a banni pour jamais cet ordre judiciaire criminel qui 
feisoit le fléau de la France, l'ignominie de son gou- 
vernement et l'horreur de l'Europe. Elle a supprimé 
ces juges crueb, orgueilleux, avares, corruptibles; 
elle a aboli la vénalité des offices de la magistrature , 
elle a anéanti les parlemens ; — mab à quoi bon 
maintenant ce palais qu'on a commencé ici et que 
l'on continue de bâtir ? à quoi toutes ces énormes mu- 
railles^ 
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railles 9 tous ces souterrains, ces tours, ces cachots, 
que Von montre aux étrangers avec un air de timidité 
et même d'effiroi ? 



X-JAl 



LETTRE XLL 

Marseille. 



situation de cette ville est vraiment une des plui 
belles qu'on puisse voir. Après avoir traversé des 
contrées assez stériles et en partie sauvages , on Tap^ 
perçoit avec le plus vif plaisir; on en est encore i 
Mme petite lieue , quand du sommet d'une montagne 
«n la découvre tout-àrcoup avec la pleine mer. Les îles 
qu'on apperçoit, les côtes qui se présentent à la vue, 
les rochers qu'on observe sur l'un et l'autre rivage^ 
l'immensité de Marseille , ses forts , ses églises , ses 
palais , sa magnificence , son antiquité , son port &> 
meux par son commerce étendu , par la beauté de 
ton bassin, par la quantité prodigieuse de vaisseau:c 
et de bâtimens de toutes espèces et de toutes nation^ 
qu'on y trouve continuellement, présentent à la vue 
le tableau le plus varié et le plus intéressant qu'on 
puisse imaginer , excitent l'admiration du voyageur 
^t lui inspirent cette gaieté, ce doux ravissement qui 
semblent annexés à la ville , au climat et à la société 
de Marseille, et qui rendent ses habitans si suscepti- 
bles des plaisirs et de la jouissance. La mer étoit agi- 
tée lorsque je jouissois de ce ravissant coup d'oei), ce 

O 
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quî donnoit à ce tableau uhe énergie , une maje« 
smeuse grandeur , dont on n'a pas d*idée et qui per« 
droit trop à être décrite par une plume aussi foible 
que la mienne. 

Arrivé à la porte de la ville , on m'examina avec 
beaucoup d'exactitude et même un peu rigoureuse- 
ment ^ ce qui est très nécessaire pour une ville si im- 
mensément peuplée, si remplie d'étrangers de toutes 
les nations , et dans une aussi violente fermentation 
qu'est présentement Marseille. , 

Je descendis à l'hôtel de Beauvau , rue de même 
nom. Quand cet hôtel ne seroit pas renommé comme 
Tin des meilleurs de toute la France , son emplace* 
ment seul devroit engager tous les étrangers aisés a y 
loger. Car outre qu'il est dans le plus beau quartier 
de la ville et proche de la comédie , il a un de ses 
côtés qui donne sur le quai. A quelques pas de ma 
chambre je vois une inmiense forêt de mâts et une 
ville très peuplée sur l'eau. Elle diminue ou s'aug- 
mente tous les jours , elle est continuellement en 
mouvement et composée de tant de nations! Chaque 
maison a , pour ainsi dire , sa propre police , son 
propre esprit de corps, son propre intérêt, son pro- 
pre souverain 5 et malgré cette infinité de polices , de 
petits souverains, *) d'esprits de corps et d'intérêts, 
tout s'arrange, tout y va au mieux. 

*) Les capitaines de vaisseaux , même des bâtimens mar* 
chands , sont , proportion gardée , plus souverains i 
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L'idée de voir un monde et des milliers d'hom- 
mes habiter la sm&ce de Teau , exister et passer toute 
leur vie sur un élément si perfide , est vraiment très 
.intéressante et assez riche pour fournir matière à ré- 
-flechir. Elle m'a beaucoup occupé. Je fus hier au soir 
deux heures à ma fenêtre ; je n'aurois pas changé ma 
chambre au prix de l'or, car elle ma procuré une 
des plus délicieuses soirées que j'aye eue de ma vie. 
Le soleil , quoique déjà au-dessous de l'horizon, lan- 



bord de leurs navires et vis-à-vis de leurs matelots , que 
ne le sont beaucoup de princes souverains et même beau- 
coup àé rois. Ne connoissant d'autres lois que leur vo« • 
lonté et la subordination la plus stricte des matelots , ils 
en abusent bien souvent delà ma|iière la plus révoltante. 
Les capitaines des vaisseaux marchands sont la plupart 
des parvenus qui ont commencé leur carrière comme 
matelots ; il n*est donc pas étonnant , et rcxpérience le 
prouve, que l'esclave qui a servilement porté la chaîne, 
et dont le dos est encore ulcéré des marques du courl 
roux de son tyran , devienne tyiian lui-même dès qu'il 
est parvenu à briser les fers de son esclavage. Tout criant 
que soit le despotisme de ces petits tyrans , la plus stricte 
subordination est indispensable pour la marine; elle l'est 
d*autant plus que les matelots sont presque générale- 
ment des fiiinéans , des libertins , des mauvais sujets 
qui ne connoissent ni morale , ni religion , ni .point 
d'honneur , et qui n'obéissent qu'à la force. Si l'on me 
répondoit que le despotisme dans lequel on les élevé et 
avec lequel on les traite jusqu'à la vieillesse , y Influe 
beaucoup, il ne me rcsteroit plus nen à répliquer, mais 
beaucoup à désirer. . - 

O t 
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^oit encore quelques rayons qui perçoient à moitié 
les ténèbres de la nuit. Tout le monde cherchant le 
frais se promenoit le long du quai et dirigeoit sa route 
vers le Cours. J'ai vu tout ce qu'on appelle le beau 
inonde. La quantité des femmes bien mises, aima- 
bles et belles m'a fait infiniment de plaisir ; car qui 
ne seroit pas saisi de la joie la plus vive en voyant 
ce sexe divin qui fait les délices de nos jours. 

Les femmes conuhe il Êiut *).et en général le 
beau monde ayant quitté le quai , l'armée des coqui- 
nes vint s'emparer de ce champ de bataille marqué 
par tant de flatteries, tant de caresses, tant de dou- 
ceurs , tant de coups^'oeil amoureux , tant de baisers 
ardents pris à la dérobée. 

Les héroïnes qui remplaçoient le beau monde et 
qu'on nomme si impoliment des coquines , Ëûsoient 
à la promenade tout ce que la plus grande partie des 
femmes comme il £iut fait également a la différence 

*) Si je sépare les femmes comme il faut des coquines , il 
ne faut pas croire que celles-ci ne se mêlent pas parmi 
ceUes-Ià ; au contraire on y en trouve toujours beaucoup 
à la promenade , aux spectacles , dans tous les endroits 
publics ; elles surpassent même en habillement, en 
goût , en aimable gaieté et certainement en beauté la 
plupart des femmes honnêtes, quoique cette dernière 
classe doive être un peu rare ici ; car Texpérience , con- 
firmée par la voix du public , prouve que le libertinage 
même le plus raffiné n'est nulle part aussi commun , ni 
aussi en vogue parmi les femmes de tout rang et de tout 
état qu'i Marseille. 
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près que les premières raccrochent par des propos trî- 
vials , et les autres aitircnt par un raffinement de l'art et 
de la coquetterie. Cependant cette armée d'héroïnes 
doit être très formidable. On m*a assuré que ces belles 
ne laissent guéres impuni le téméiaire qui risque le com- 
bat avec elles , quand même il combattroit de la ma- 
nière la plus douce et la plus généreuse. Ces héroïnes 
étant continuellement en guerre ne connoissent ni paix 
ni trêve; les hôpitaux et les chambres des malades 
toujoiu's remplies prouvent le ravage affreux qu'elles 
font tous les ans à Marseille ; certes une armée de 
Cosaques ou d'autres troupes barbares , même quand 
elle seroit toujours en action , ne seroit pas si dang^ 
reuse pour l'humanité que cette foule de canailles dont 
Marseille regorge. On me demandera peut-être s'il 
n'y a pas de police dans cette ville ? Je répondrai 
qu'il y en a; mais que peut -elle effectuer dans un 
pays déchiré par lanarchie , dans un pays où les 
moeurs , la morale et la législation , ou pour mieux 
dire, l'ordre, n'existent presque que dans des spé- 
culations métaphysiques , ou dans la bouche des ora- 
teurs, ou dans la pbime des journalistes , ou peut- 
être dans le cœur de quelques bons patriotes; dans 
un pays enfin où il y a tant d'individus de la faculté 
de médecine? Je sais de très bonne part que plus de 
la moitié de cette légion innombrable de médecins 
qui inondent le royaume, ne vit que des malheureuses 
vicdmes qui se sentent infectées d'un poison qui dé- 
troit bien punir l'injustice ^ l'avarice, la colère, h 
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vengeance , toutes les actions de ces génies malfaisans 
qui ne pensent qu*à nuire, qua inquiéter et maltrai- 
ter le genre humain ; mais qui ne devroit pas , ce 
semble, être le fruit de l'amour, cette passion si dou- 
ce , si bienfaisante , — si divine ! La faculté de mé- 
decine, la pharmacie y comprise , voyant que ce 
poison , tout dangereux , tout destructeur, tout hor- 
rible qu'il soit pour l'humanité , alimente et même 
enrichit la plus grande partie de ses membres , trouve 
fort convenable que des centaines de coquines mala- 
des et infectées courent les rues pour empoisonner 
une quantité prodigieuse d'honnêtes gens , afin que 
les dignes élèves d'Esculape et de Galien gagnent de 
l'argent, car c'est avec justice qu'on prétend que la 
«ublime faculté de médecine montre , en France 
comme en tout autre pays , de la prédilection, un 
attachement singulier et même tout-à-fàit irrésistible 
pour ce métal. Voilà une digression qui n'est assuré- 
ment rien moins que courte ; vous la pardonnerez en 
faveur de l'intérêt de sa cause et de ma façon de 
penser. 

Je vous ai dit que mes fenêtres donnent sur le port , 
qu'après y avoir observé la quantité de vaisseaux de 
toutes langues et î'activité qui est propre à tous les ports 
de mer, mais spécialement à celui-ci, j'ai vu le beau 
monde et ensuite les coquines de Marseille prendre 
le frais , se divertir et gagner de quoi vivre, U me se- 
Toit vraiment difficile de vous dire ce qui m aie plus 
intéressé , ou du port et des vaisseaux , ou les mouve-^ 
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liers, des négocians, etc, ou le beau monde de h 
ville se promenant sous mes fenêtres , la quantité de 
belles femmes qui le composoient, leur manière avan- 
tageuse de s'habiller, la bizarrerie des freluquets qui 
les accompagnoient , la bigarrure causée par la manie 
des jeynes François d'affecter à présent un air martial^ 
un air guerrier , malgré la tournure de petit -maître 
ou de fan&ron, qui est , et qui sera, plus ou moins, 
mais toujoiu's, la marque caractéristique du jeune 
François; ou les propos que j'entendois,les cajoleries 
et les belles choses qui en épiant de ma fenêtre fort 
avantageusement située , ne me pouvoient échapper; 
ou le commerce des coquines avec des matelots , avec 
des vauriens, avec la lie du peuple. Tout étoit dans 
«on genre très intéressant et même fort instructif pour 
un voyageur observateur. 

La nuit étoit fort avancée lorsque le monde se 
perdit sous ma fenêtre, le tourbillon et le bruit conr 
tinuel qui régnent toute la journée dans ce quartier 
furent suivis d un calme majestueux ; Téquipage des 
vaisseaux s étant couché, on n'cntendoit plus que de 
temps à autre sonner les cloches tantôt sur un bord , 
tantôt sur un autre, *) ou les conversations de quel- 
ques matelots en fection sur le pont de leur vaisseau. 

'^ Sur la plupart des vaisseaux il y a une cloche suspeiu 
due, sur laquelle on frappe avec un marteau les heures 
de la nuit , même les quarts ; c'est le matelot qui est 
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Tout le reste de rimmense population qui habite 
la surface d'un élément impétueux , mais enfermé et 
réprimé par ce port qui fait la richesse de Marseille 
et celle du commerce françois , tout étoit au fond 
des vaisseux à se reposer des fatigues de la journée. 
Le matelot, bien portant, ignorant ces soins, ces 
soucis qui agitent le cœur des grands et troublent si 
souvent le repos des riches , goûtoit les douceurs d'un 
sommeil paisible. Tout sembloit reposer, même la 
nature ; car la mer étoit calme , il ne se faisoit sen* 
tir que des zéphirs rafraîchissans. La nuit étoit déli- 
cieuse et mon ame jouissoit d'une tranquillité divine. 
Je ne pouvois quitter ma fenêtre, tant m'intéressoit 
ce superbe spectacle et la contemplation de son théâtre 
établi par l'art et desdné au tourbillon du grand mon- 
de , mais réduit dans ce moment-ci à la simplicité et 
à la vraie magnificence xle la belle nature. 

Cette contemplation , la richesse et l'étendue de 
son objet, une foule d'idées , des sentimens vi&, 
doux et ravissans tout à la fois, enfin une méditation 
profonde m'absorboiênt entièrement quand tout-à- 
coup j'en fus tiré par un bruit qui se fit entendre sur 
i . 

de garde , qui est chaigé de ce soin ; un stble lui tient 
lieu d'horloge, il frappe autant de coups qu'il estd^heu* 
res. Mais vous avez dû voir cela durant votre voyage 
en Suède, vous vous êtes parfaitement familiarisé et mis 
au (ait des termes , de la manière de vivre et des usages 
des marins ; ce seroit donc un temps perdu de vouloir 
vous en entretenir davantage. 
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tDfivaisseati placé sons ma fenêtre. Les cris des matelots, 
le commandement du capitaine , l'activité générale 
qui regnoit sur ce bâtiment me frappèrent d'abord , 
et je me décidai à descendre , curieux de voir ce qui 
s'y passoit. Le vaisseau , quoique hoUandois , avoit 
beaucoup d'Allemands parmi son équipage. Après 
avoir passé plusieurs mois dans un pays étranger et bien 
éloigné de sa patrie , sans entendre prononcer un mot 
de ka langue natale , le son en est vraiment doux aux 
oreilles d'un bon patriote. Pénétré de ce sentiment 
qui ne peut se décrire et qu'il Êiut absolument éprou- 
ver pour le concevoir , animé par les impressions 
qu'avoient faîtes sur mon coeur la belle soirée et tout 
ce que j'a vois vu, entendu, observé, médité durant 
ton cours , je n'hésitois pas un moment d'aborder un 
de mes compatriotes et de lui dire avec notre fran- 
chise nationale, *) guten Abendj Landsmann! Ce 
bon soir, prononcé avec cette énergie qui accompa- 
gne toujours le langage du coeur, fit sur le matelot 
une impression infiniment plus vive qu'à l'ordinaire; 
il me salua très poliment , ce qui n'est pas peu de 
chose pour les marins et surtout pour un matelot 
allemand. Tout occupé, tout pressé qu'il étoit , il ré- 
pondit à plusieurs de mes questions et m'informa que 
le vaisseau qui ponoit pavillon hollandois attendoit 
depuis quatre jours un vent favorable , que venant 
de s'en élever un tel qu'il le leur ÊiUoit, le capitaine, 

'^) MU uuudur Biiiirkilt. 
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homme vigilant mais très sévère, avolf sur le cliamp 
pris la résolution d en profiter pour quitter le port, 
ce qui avoit mis tout en alarme et en rumeur sur son 
bâtiment. 

Rien n'est plus intéressant ni plus imposant que 
de voir partir un grand vaisseau ! Cette énorme et 
lourde machine, immobile aussi long -temps quelle 
est fixée sur ses ancres dans le port, perd peu-à-peu 
son immobilité et sa pesanteur ; du moment qu elle 
a gagné la pleine mer et le vent favorable , elle de- 
vient tout-à-coup mobile, se meut sans cesse et paroît 
légère, même plus légère que le vent, dont elle est 
le jouet et duquel elle /dépend entièrement. J'ai pré- 
féré ce beau spectacle au sommeil , et ma fenêtre si 
favorablement située au lit le plus doux et le plus 
voluptueux. Je remontai dans ma chambre et j y re- 
pris la place qui depuis quelques heurçs m avoit pro- 
curé tant de plaisir, fourni tant de sujets à étudier 
et à méditer. Mes yeux ne quittèrent pas le vaisseau; 
le commandement du capitaine , les manoeuvres des 
matelots , lefFet qu'elles produisirent sur le vaisseau, 
le bruit, les cris, le tapage, les efforts , la force énor- 
ilie, Tadreçse, la dextérité, la vitesse, Tintrépidité, 
même la témérité des matelots et des pilotes , rien 
n'échappa à ma vue ni à mon attention. Je fus tout 
oeil. Mon observation étoitau plus haut degré; l'ob- 
jet le mérite, il est intéressant pour un chacun, mais 
il étonne, il frappe de la manière la plus agçéable l'ha- 
bitant du continent qui est né et élevé à cent lieues 
de la mer. 
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On dit que h lune est la protectrice des amoureux 
et des voleiu^. Je ne suis heureusement ni Tun ni l'au- 
tre, et malgré cela elle ma cependant très £ivorisé. 
Je lui dois toute la reconnoissance quune ame sensi- 
ble ne refuse jamais à ses bienfaiteurs. Sans ses bon- 
nes grâces , le spectacle le plus imposant du monde 
se seroit passé sous ma fenêtre , sans que mes yeux 
s'en aperçussent et sans que mon coeur s en réjouît. 

A force de travailler , de crier , de jurer en vrais 
matelots , le vaisseau en s'éloignant du quai s'avança 
majestueusement vers le milieu du port et y gagnant 
petit-à-petit plus d'eau et plus de vent, il s'approcha 
visiblement de cet endroit dangereux même pour les 
vaisseaux en bon état j de cet endroit si souvent dé- 
siré des malheureux maltraités par les tempêtes ou af- 
foiblis par la famine , et qui leur est souvent si fu- 
neste. Après avoir tant souffert ces infortunés tressail- 
lent de joie en apercevant un asile contre les dangers, 
croyant toucher au terme de leurs peines ; et — ils 
périssent, souvent même au moment de Tentrée! *) 
Plus ce vaisseau approcha de ce formidable pas- 
sage , moins je pus l'apercevoir ; J'en fus vraiment en 
peine, d'autant plus que quelques minutes après il 
étoit totalement hors de la portée de ma vue; mon 
coeur en fut touché ; une certaine tristesse s'empara 

*) L'cntrcc et la sortie, du port de Maneillc sont très 
dangereuses à cause de la quantité *de rochers et do 
quelques ilôts qui s'y trouvent 
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de moi malgré les raisons que je lui opposois. Cette 
impression involontaire, cette perplexité ,* cette émo* 
tion , étoient-elles de la f oiblesse , une sensibilité ou- 
trée, une folie, ou dessentimens naturels àlliumah 
nité, des sentimens inséparables d'un coeur bien placée 
compatissant, et qui ne connoîtpas encore le venin 
de la corruption ? Je n'en sais rien et je ne le veux 
pas savoir , de peur que des affections si douces , si 
chères, si nécessaires au coeur et a la félicité des hom- 
mes, ne perdent de leur prix et de leurs charmes 
par des sophismes et par les faux principes de cet 
égoïstes qui en réduisant tous les motife de nos bon- 
nes actions à l'ambition , à l'avarice , à la volupté 
épicurienne, dégradent de la manière la plus igno- 
minieuse leur propre espèce, — tout le genre hu- 



mam 



L'égoïsme , sans contredit , influe puissamment 
sur toutes nos actions; j'en conviens; mes observa- 
tions, l'étude de mon propre coeur, les plus pro- 
fonds secrets de mon ame me le disent et me le 
prouvent. Mais pourquoi confondre l'égoïspae avec 
les vices? Pourquoi chercher partout du poison tan- 
dis que la fleur abonde en miel bienfaisant? Le plaisir 
inestimable , la satisfaction délicieuse , les charmes 
divins qu'on sent et que l'ame goûte après une action 
vertueuse sont d'assez puissans motifs pour nous en- 
gager à réitérer l'épreuve, afin de ressentir les mêmes 
délices! Cela ne me paroit pas douteux, et je con- 
viens que cette espèce d*égoïsme est U plus ordinaire 



Digitized by VjOOQ IC 



221 

et peut-être le premier motif des bomies actions^ 
xnême chez les personnes reconnuiss pour vertueuses; 
3 'ajoute et je prétends que h vertu la plus sévéi« et 
la piété la plus exemplaire quon attribue au premier 
coup-d'oeil à TinflueQce de la religion positive , oik 
pour parler le lan^ge des prêtres, à la foi des bde^ 
les, n'ont le plus souvent d'autre source que cette 
espèce d'égoïsme. Tout cela me paroît évident et j'en 
suis entièrement convaincu ; mais je ne puis voir, sans 
£rémir pour l'humanité , que l'on confonde cet égo- 
ïsme, dont je viens de parler, avec des vices désfao»- 
norans. Et combien n'y a-t-il donc pas de ces tofi- 
disant philos<^hes qui , convaincus de la Êiusseté des 
motifs de leurs actions et de la coiruption de leur 
coeur, ne trouvent d'autres moyens de s'en excuser 
qu'en flétrissant toute l'espèce humaine de l'opprobn 
le plus infiimant du monde ? 

Voilà une esquisse de ce qui m'occupoit et qui 
foumissoit madère à mes méditations, lorsque je 
perdis entièrement de vue ce vaisseau auquel }e m'é- 
tois , je ne sais par quel motif, particulièrement at- 
taché. La nuit étoit fort avancée, je quittai quoiqu'à 
regret cette fenêtre, où j a vois vu tant de choses in- 
téressantes, entendu tant de sottises; cette fenêtre, 
où j'ai tant pensé , tant réfléchi , tant médité ! 

Où est-il donc à cette heure, me demandai-je, 
mon vaisseau ? où sont tous les autres que j'ai vu par- 
tir à Cette , à Agde , ici ? où sont-ils maintenant ? 
que font-ils en ce moment? Ili luttent peut-4tre con^ 
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tr« cieg ouragans affreux , des vagues monstracuscs 
les ont engloutis, la famine les a afFoiblis , des vents 
effrénés leur ont peut-être déchiré les voiles , em- 
brouillé les cordages , cassé les mâts ; des rochers per- 
fides, cachés sous Teau, en ont troué le fond, Veau 
y entrù à grands flots, on travaille, on pompe, on 
jfeit tout le possible, mais un coup de vent plus im- 
pétueux jette de nouveau le navire déjà trop délabré 
contre des rochers plus pointus, -^ tout est perdu! 
Le vaisseau commence à sombrer; on crie , on pleure, 
on se désespère; on met la chaloupe i la mer; au 
moment de s'y jetter, on ne la voit plus , tant Télé- 
ment est agité; l'image de la mort inévitable glace 
d'effiroi , Ion fi^mit à la vue du dernier moment ; la 
chaloupe enhn reparoît du fond de l'abyme, l'espoir 
renaît dans le coeur des malheureux qu'elle vient ar« 
racher au trépas; ils la saisissent, ils l'amarrent, tout 
s'y précipitent , — et moi dans mon lit , dans un lit 
doux, délicieux! quelle différence! — Bon soir, 
mon frère* 
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LETTRE XLII. 

Marseitte. 



É.ESPECTONS la nature, sa sagesse mérite notr« 
adoration. Partout dans ses oeuvres, depuis Newtcn 
jusqu^au ciron, depuis le cours des astres jusqu'à la 
formation de la poussière, tout est système, tout 
prouve Tordre , la proportion et ce degré de vérité 
qui n'est pas l'ouvrage d'un mortel- Le suprême ar- 
chitecte de l'univers que nous croyons , que nous re^ 
spectops , que nous adorons tous , quoique de diffé- 
rentes manières , souvent plus bizarres l'une que l'au- 
tre, a suivi dans le plan de son ouvrage la plus par- 
fidte proportion. Des loix étemelles ont limité le 
temps, l'espace, le mouvement, b force, etc. Le 
plus et le moins ne sont que des notions et des choses 
relatives , car le trop et le moins , dans le sens ab- 
solu , n'existent pas dans les ouvrages de la nature. 
Tout y est mesuré par des loix fondées sur la propor- 
tion par excellence , tout y contient cette balance qui 
£dt, quiqu'on puisse dire , lebonheur des honmies, 
la beauté de l'univers et la gloire de son auteur. 

Pénétré jusqu'au plus profond de mon coeur, ravi 
de cette grande vérité, je ne saurois souffirir qu'on y 
porte atteinte par des paradoxe» contradictoires. Di- 
tes tout ce que vous voulez , vous prétendus savans ; 
£dtes des distinctions inintelligibles , composez des 
syllogismes captieux , raffinez des sophismes iUusoir 
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tes i la nature et ses loix sacrées triompheront toujoun 
de vos vains efforts. O chers concitoyens ! mes 
frères ! mes égaux! vous qui formez avec moi et tous 
les hommes cette grande chaîne que nous honorons 
du titre respectable , du dtre majestueux de gouie 
humain, vous qui formez, dis-je, cette chaîne donc 
chaque chainon est dune indispensable nécessité à 
l'organisation actuelle de Tunivers; pardonnez, si 
dans Tépanchement de mon coeur je fais plus que vous 
plaindre, si j'ai pitié de vous, de moi, de tous mes 
frères en voyant la masse énorme de préjugés et d*er- 
leurs qui nous aveuglent, nous déshonorent et nous 
dégradent. Hélas ! on nous vante sans cesse les lumiè- 
res de notre siècle, la politesse de nos moeurs ; on 
cherche à nous étourdir sur nos maux ; noais la vérité 
perce à travers ce voile , il faut convenir malgré se» 
que notre espèce s'est dénaturée de la manière la plus 
frappante. Non, je n'y reconnois plus cette impo- 
sante dignité, ces majestueuses prérogatives, cette 
empreinte divine, qui distinguoient l'homme dans 
l'état de la nature , l'hemme sortant des mains du 
créateur. 

Ne me demandez pas la cause de cette déplorable 
altération; je vous l'ai déjà nommée. Cette hydre si 
dang»euse pour le bonheur des hommes et si avilis- 
santé pour toute leur espèce, mille têtes sous miU^ 
formes, sous mille masques, la défigurent; la Êius- 
•été et la tromperie y pénètrent; la foiblesse , Tigno- 
Oûcci la malice , l'injuitiçe , l'intoléfance et sa cruelle 

persécution. 
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pertécotion, hri donnent cette pâleor mortelle, cet 
air affreux et ferouche qui touchent, révoltent et dé- 
diirent Tame^ sensible et ptire , telle qu'elle est dans 
Tétat originaire de la naturle. Horrible est cette hydre 
«n soi-même, horrible est son aspect, horribles sont 
ses traces, horrible est son règne, et plus qiiemal- 
beuveox sont ses esclaves, car son nom est préjugé 
«t sa £unille erreurs. 

Ne me parles pins des funestes ravages que la 
guerre , la petite vérole , les maladies vénériennes etc.* 
ont fiiits parmi les hommes ; tout révoltans qu'ils 
soient, ibn égaleront jamais ceux que les erreurs et 
les pr^ugés ont Ëdts depuis tant de siècles, qu'ils font 
encore et qu'ils feront malheureusement trop long- 
temps. Les trêves, les traités de paix, les alliances , 
ks armées permanentes , la politique toujours vigi- 
lante, la prétendue balance de TEurope, lés négo- 
ciations des cabinets , etc. sont d'exceUens remèdes 
contre la fureur des guerriers , au moins ils abrègent 
et diminuent les guerres. L'inoculation , im nombre 
d'excellentes drogues , des traitemens sages , analo- 
gues à la maladie et vérifiés par l'expérience , ont 
considérablement dimhiué les ravages de la petite 
vérole ; cette maladie qui au conmiencement de ce 
siècle frappoit tout le monde d'une terreur panique, 
même la faculté de médecine , on la regarde aujour- 
d'hui comme très Ëicile à guérir, comme une des 
Bioins dangereuses. De bons remèdes de précaution^ 
quantité de drogues et de traitemens, mais surtout le 

P 
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dieu deft marchands et des voleuxs, ont puissamment 
fimité les ravages que les maladies vénériennes ont 
causés dans le siècle passé et dans celui-ci. Mais quek 
remèdes assez efficaces à opposeï; aux ravages pro- 
duits par l'hydre monstrueuse des préji^s et dm 
erreurs? Tandis que vous luttez contre une de set 
^tes, tandis que vous croyez en avoir écrasé une» 
cent autres s'élèvent contre vous y elles font cauiQ 
commune , vous êtes perdu. 

Ne sont-ce pas enfin les préjugés et les erreurs dant 
la politique, dans le droit des gens et dans la reli* 
gion ; les préjugés d'ime fausse gloire, d'une aflBreusa 
vanité, d'une fatale passion d'a^andissement, d'au** 
torité et de conquête, qui ont formé les guerriers et 
occasionné les guerres? Ne sont-ce pas de même le» 
préjugés et les erreurs dans les traitemens de la petite 
vérole et des maladies, vénériennes qui bourrelent et 
tuent le plus de mpnde? 

Le plus dangereux emiemi de l'humanité, c'est 
donc cette foule de préjugés et d'erreurs qui déguisé^ 
de toutes les manières maltraitent, tyrannisent, avi* 
lissent l'espèce humaine devenue leur jouet Oui » 
mon frère , cette vérité , toute dure qu'elle soit , n'est 
malheureusement que trop sensible. H suffit pout en 
convenir^ , de nous examiner de près. Le mortel qui 
n'a jamais été la dupe des préjugés et de l'erreur est 
un être de raison qui n'exista et n'existera jamais. 
Hélas ! foible, impar&it comme tous les hommes» 
yai éprouvé comme eux l'empire des opinions cixoji 
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nées; combien de fois ne m*ont-clle« pas donné U 
change? combien de fois nen ai-je pas été trompé ^ 
déçu, fourbe? La honte de h déception etlexpé* 
rience étoient des armes trop foibles contre cette hy-« 
dre , une dé&ite en présageoit une autre. Hélas^ 
oserois-)e le dire? hier encore je fus vaincu. Je sens 
ma foiblesse, j'en rougis, mais la chute est faite; 
puisse-t-elle être la dernière ! 

La nature nom dit et la contemplation de ses 
oeuvres nous prouve que des lôix étemelles ont tout 
mesuré , que la proportion la plus exacte forme la 
base principale dans cette grande machine que nous 
ap]>ellons nature , qu'elle ne connoît pas les extrémi-^ 
tés dans ses ouvrages , que le suptrfla n'y existe pas. 
Ces vérités qui sont autant de loix naturelles , sont 
gravées au fond de nos coeurs, et néanmoins dei 
esprits pervers . . . • O malheur à vous qui osez vous 
rebeller contre des loix augustes , contre la voix de* 
h nature! • . . et néanmoins, dis-je, des esprits per-« 
vers , de prétendus savants ont la témérité de sou- 
tenir le contraire et s'efforcent de nous persuader de 
leurs trompeurs paradoxes. Maudits soient les pédanti- 
qui , peu contens d'avoir créé le feux axiome , 5W- 
perjtua non nocent^ l'enseignent publiquement et 
i*épuisent à le prouver , à l'aiTermir par des sophis* 
mes qu'ils décorent du titre de philosophie et qui 
ne renferment que des faussetés illusoires. On m'a aussi 
enseigné cette fameuse sentence d'une philosophie 
'çtionée. L'hydre des préjugés m'a fait pêcher ccmtre 
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la loi la plui chère à mon coeur ; j'oubliois la nature 
, et je violois ses droits; trop soumis à Tautorité, ja« 
doptois sur la parole du maître l'axiome le plus £mx; 
je le suivois perdant entièrement de vue cette pro« 
portion , cette balance , cet ordre régulier que b na- 
ture nous prêche , dont elle nous donne Texerople 
dans les loix invariables qu'elle suit elle-même; je 
formois le ridicule projet dt fianchir les limites de la 
proportion naturelle , j'entreprenots au-delà de la 
force humaine , j'outrois l'empressement que j'éprouve 
à vous écrire beaucoup de choses intéressantes, beau- 
coup de belles choses , beaucoup de choses instructi- 
ves, beaucoup de choses nouvelles, beaucoup de .,« 
O j'ai manqué à la nature , à vous, â moi-même— ' 
mais la nature est juste! je suis puni! — 
. La satis&ction de vous envoyer une lettre que je 
croyois devoir vous Êiire plaisir par Tintéiét de son 
contenu, et vous prouver l'attachement mviolable» 
la tendresse de votre Sigismond, cette douce satîs- 
Êiction , mon frère, me fut hier refusée tout le jour. 
Je vous avois écrit deux feuilles , ou pour mieux dire, 
ma plume avoit gâté deux feuilles destinées à vous 
entretenir du plus tendre et du plus sinsère desfréret. 
Je voulois vous raconter tout ce que j'ai vu , tout ce 
que j'ai observé, tout ce dont j'ai profité dans un en- 
droit aussi riche que Marseille en objets intéressans » 
et je ne vous disois rien ; oui , rien du tout; car des fii- 
daises qui n'ont pas le sens commun sont moins que 
lien pour l'homme d'esprit. Je déchirai ces feuillet^ 
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je me remis à écrire tout de nonvean , même jusqu'à 
minuit. Jécrivis beaucoup, j'écrivis long-temps , jus- 
qu'à ce que Taube du jour m'interrompit. Ma lettre 
finie , je h lus , jer k relus , mais je n y compris pas 
le mot. Jugez de ma surprise, j'en demeurai smpéfait. 
Si la première lettre péchoit contre le sens commun, 
|jllr seconde n'en avoitpas même l'ombre. Mais ils sont 
dédiîrés, Imilés, anéantis ces monumens de bêtise , 
de £ulaise et d'ennui , il n'en est pas resté la moin- 
dre trace. 

Cette lettre-ci ne mériteroit-elle pas le même sort ? 
O certainement oui. Aq, lieu de vous entretenir de 
Marseille, de sa belle situation, de son commerce, 
' de ses habitans , de ses raretés , des arts et des scien- 
ces qui y fleurissent, etc. je vous écris de pitoyables 
jérémiades sur les préjugés et les erreurs de ce monde, 
ou je vous entretiens très pédantesquement du pé- 
danùsme, de drogues dégoûtantes, — même de la 
vérole! A-t-on jamais entendu de pareilles sottises ? 
La Ëitale sentence étoit déjà prononcée; cette lettre 
convaincue du crime de lezé-bon-sens étoit condam- 
née à être brûlée, si-non par les mains de l'exécuteur 
public, au moins par celles de celui qui avoit eu 
l'impertinence de l'écrire ; tout étoit déjà arrangé 
pour exécuter Tarrêt le plus juste, lorsque l'idée que 
je vous devois une lettre depuis ];dusieun jours , qu'un 
phis long silence vous causeroit peut-être des inquié- 
mdes pour ma santé ou pour ma vie, et enfin que le 
départ du courier ne me permetioit pas d'en écrira 
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une troisième, me réduisit, non àfidre grâce, mai^ 
à vous prier d'exécuter à ma place cette punition û 
justement méritée. 

Si demain ma tête se trouve un peu moins coiw 
luse et mon coeur plus tranquille je vous dirai en* I 
core quelques mots de la ville que j'habite piésen» 
tement et des particularités qu elle renferme. f •» 



j 



LETTRE XLIII. 

Mtiseflle. 



£ me garderai bien de m*enfiler dans celabyrindia 
de spéculations plus Ëides que métaphysiques, où je 
xne fourvoyai si étrangement hier ; Tenfant brûlé so 
garde du feu ; ainsi sans détour au Êiit. 

Marseille étant une ville très intéressante offre à 
l'observateur un champ trop vaste pour que l'oeil 
puisse le découvrir en entier, et comme elle est très 
riche en choses rares et instructives , j'entreprendrois 
trop si je voulois entrer dans des détails, je ne vous 
en donnerai donc qu'une petite esquisse. 

Cette cité est composée de l'ancienne et de la noa« 
velle ville. La première doit être très ancienne, car 
on prétend qu'elle étoit bâtie plus de 3oo ans avant 
Jésus-Christ, et que les Phocéens y avoient établi une 
colonie» On n'a pas besoin de fouiller les archives pour 
s'assurer de l'ancienneté de Marseille, on n'a qu'à s'y 
promener* Les rues de la vieille ville, étroites ^ som^ 
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fîtes, saliss et fort mal percées , répondent par&ite-i 
inent aux maisons gothiques qui les composent ; 
après avoir trarersé ce quartier, personne, je vous 
en réponds, ne doute plus de son antiquité; on en 
est si convaincu qu'on renonce d'abord i toute autr^ 
recherche ; car autant les chef<l'oeuvres des anciens 
âont superbes , autant leurs ouvrages vicieux sont in- 
supportables. Les premiers nous charment, nous en 
imposait, les derniers nous choquent et nous dégoû- 
tent. L'aiicien quartier de Marseille produit tous les 
effets de ceux^ , tandis que le nouveau quartier iail 
rétonnementede charme du voyageur. Des rues lar- 
ges, longues et régulièremmt bâties , des maisons su- 
perbes et toutes tirées au cordeau , des places magni- 
fiques I un bon pavé , des trottoirs spacieux et com- 
modes, des promenades charmantes, le port enclave 
dans la ville, embelli au dehors par des palais et au 
dedans par des vaisseaux de toute magnificence , ani- 
mé par l'activité continuelle du commerce de tant dé 
nations etconséquemmenttrès intéressant par tant de 
diifièrens visages , tant de différent langages , tant 
d'habillemens différens, enfin les diverses productions 
et fabrications de tant de pays , — ô mon firère ! cette 
variété, cette beauté, cette rtiagnificence, que je ne 
£ûs qu'effleurer , qu'elle est ravissante! Elle offre à la 
vue le plus beau coup d'oeil possible, au coeur des im- 
pressions douces, gaies, satisfiiisantes et majestueuses , à 
fesprit un diamp fertile en objets rares , dignes d'être 
observés, étudiés avec une sérieuse application^ 
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1a Cours on la grand'rue ^ très large et loi^iie 
de 700 toises y tiréq au cordeau , avec des allées d*aE» 
bres et des fontaines au ntiilieu , est une des plus bel- 
. les promenades imaginables. La proximité «du pottr 
la rend très peuplée, très fréquentée, et lui doonç 
cette gaieté qui manque trop souvent aux promena- 
des publiques, La rue entre le cours et le port est 
une des plus larges et des plus belles de ManeiUe^ 
ce qui dit beaucoup* La place de la comédie, abou* 
tissant à k rue de Beauveau, est très jolie ^ la façade 
de la comédie ne Test pas moins. Il paroît que les 
dieux et les déesses du plaisir y ont établi leui do- 
micile; car proche de la comédie presque toutes les 
maisons sont habitées par des femmes publiques et ks 
cafés y sont multipliés. Se promener sur une char- 
mante place ou y prendre un excellent d^euncx dans 
%m beau café; voir à droite et à gauche des femmet 
dont Tune est plus jolie , l'autre plus belle , la troisième 
plus fraîche, mais toutes charmantes, aimables , sé^ 
duisantes , et d'un caractère rien moins que révéche;, 
voir dans les yeux et sur le visage de ces femmes le 
feu délicieux c[ui les anime , les plaisirs qui les égayait 
et une frivolité embellie par les grâces qui les rend in-« 
finiment sédubantes ; voir leurs clins d'oeil amou- 
reux ; leurs rafiinemens de caresses, ou entendre par 
ci , par là la voix harmonieiise d'une de ces aimables 
chanteuses , — que pensez-vous , mon ami ^ de cet 
endroit délicieux? c'est l'île de Cythère? c'est un Pa-^ 
radis terrestre? — non; — c'est Marseille! — j'ea 
suis convaincu plus que jamais. 
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Att ihifiea de mes observations , lorsque j*ëtob' 
tout oeil j tout oreille , un déluge de malpropreté 
.venant d!un troisième étage se précipita devant moi 
0ur le trottoir avec une telle rapi<fité que je ne pus 
ne sauver que par un salto mortale. Celuird s'étant 
•£ût trop courageusement et peut-être avec trop peu 
de précaution y et n'ayant pas à ma disposition des 
angfis assez honnêtes peur mettre leurs mains sous 
mespieds y ceux-ci ressentirent si fodvnent la solidité 
du pavé 9 que je craignis de m'être donné une en* 
torse. Quelques fortes ^e fussent les douleurs que 
je sentis dans les premiers momens, je les oubliai à 
îinstant qu'une odeur infernale infecta si vivement l'at- 
mosphère qui m'environnoit y qu'elle m'auroit sûre* 
ment suffoqué, si je ne m'étois hâté au plus vite de 
m'éloqpner de ces dégoutans résidus, qui sortant de 
cette boite Êitale , et salissant de la manière la plus 
abominable le beau trottoir d'une charmante maison, 
m'avoient menacé de me baptiser d'une manière, 
dont le rituel de nos ecclésiastiques ne fait certaine- 
ment pas mention. Quoiqu'il en soit, il seroit diffi- 
die pour les docteurs en théologie , même pour toute 
cette célèbre Sunilté, de décider si cela auroit été un 
bapunne d'eau, de sai^ ou de feu. 

A MarsMlle il n'y a point de commodités dans les 
maisons, ou du moins il y en a fort peu. Voilà une 
précaution qui est d'une grande nécessité pour un 
pays chaud comme la Provence, étant prouvé que 
lien n y est plus dangereux pour la santé , que rien 
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ne produit pkrs Paiement dés maladîet épIdémrqTie%* 
que les cloaques stagnans. Il Êtut sans contredit louée 
et approuver cette précaution; mais que dire d*uiit 
police qui craignant Tordure dans des tuyaux ou dim 
des canaux muiés et recouverts de pierres , permet 
qu on couvre le pavé y qu on saUsse les trottoirs , m^ 
me le plus souvent le rez^le-chaussée des maiscms ^ 

, qu'on infecte l'air de la rue y quon souille , qu'on dé^ 
figure, quon %|se mourir de dégoût les paasans 9 pax 

^tUs vilainîes infâmes? 



LETTRE XLIV, 

Marseille. 

ThôtEL de ville est situé dans l'ancien quartier et 
<Miié d'une Ëiçade du &meux Pouget. Il mérite d'êtra 
vu» La salle de cet hôtel contient quelques tableaux, 
intéressans. L'im d'eux a d'abord fixé toute mon at« 
tention; c'est l'histoire de la peste qui ravagea Mar<^ 
seiUe en 1720. Jai vu mourir quelques centaines 
d'hommes 9 j'ai vu des rues jonchées de cadavres ei 
des enfants cherchant père et mère. L'amour filial^ 
la crainte , le désespoir sont vraiment peints sur lei 
visages de tous ces malheureux; ils voyent de loin 
les tendres auteurs de leurs jours ; la surprise, la joie, 
qui auroioit été inexprimables pour la plume*, se 
sont cependant prêtées au pinceau; car on voit com- 
me elles s'enqparent de ces enfims; ils volent aiqmt 
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de kart eUm paieBs, ils vont les embrasser, les 
presser contre leur coeur innocent, — mais au mo» 
ment de leur arrivée le père expire , et la mère tour^ 
mentée psur les dernières convulsions d'une cruelle 
agonie ignore les tendres mains qui la pressent et lee 
innocentes bouches qui la baisent; elle n'entend plue 
leurs lamentations, elle ne voit plus leurs larmes, 
elle repousse, elle meurtrit même ceux qui £iisoient 
les délices de ses jours; c'est son dernier mouvement 
et la dernière minute de sa déplorable vïe. O pauvres 
petits en&ns ! qu allez-vous devenir! quel sera votre 
sort! seuls, abandonnés, orphelins, entourés de ca« 
davres , enfermés dans une ville pestiférée ! Bon Dieu! 
quelles idées révoltantes! -— Non , je ne puis les sup- 
porter plus long-tfmps, je vais quitter ces enfims, je 
vais quitter le tableau. — - Mais , quelle est cette jolie 
£gure qu'on voit dans le fond? Qu'elle est belle ^ 
charmante, aimable! Quoi! Vénus dans mi pays de 
mort ? parmi des cadavres hideux? — C'estune fian* 
cée qui voyant à l'improviste son amant parmi toutes 
ces malheureuses victimes d'un fléau épouvantable f 
tombe roide morte à quelques pas de cette place. 
£He commençoit à pleurer lorsque l'impitoyable par- 
que tianche le beau et précieux fil de sa vie , mais 
elle ne put lui ôter les dernières marques de son 
amoureuse tendresse. liCs larmes fortement attachées 
à ses joues composent l'épitaphe la plus expressive et 
la moins équivoque érigée par une amante miNirante} 
elle a laissé dana ce monde des laniies qoi ne cou* 
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viennent qu*aû séjour de la dooleur , mais elle a cm^ 
porté avec elle son amour et sa tendresse qui doireat 
faire les délices de Tétemité conune de cette vie. 

Quittons, mon frère, quittons ce tableau, îlett 
trop expressif; il est pour les yeux ce que THanno- 
nica est pour les oreilles. Il faut absolument des ner& 
endurcis pour la soutenir long-temps. Grâces à Dieu y 
ni les vôtres ni les miens ne sont de cette trempe , et 
nos coeurs sont sensibles à Thumanité. 

En quittant le tableau de la peste, j'allai voir la 
hourse ou la loge des négocians; quel contraste! 
Auprès du premier on oublie les vivans , cfn ne pense 
qu*à la mort ; dans la dernière on s*agite , on agit 
eomme si Ton ne devoit jamais mourir. Ne me de- 
mandez pas ime description détaillée de cette bourse, 
elfe ne diffère pas de celles des autres villes commer- 
çantes. Partout elles sont le rendez-vous des négo- 
eians de toute espèce , des banquiers de toute for* 
tune, des courtiers de toutes figures, ajoutez-y des 
capitaines de vaisseaux , des bateliers et d^utres nia« 
rins, des voituriers, des chargeurs, des porte-£iix^ 
des emballeurs, etc. 

Considérez tous les intérêts particuliers et le plus 
souvent diamétralement opposés de ces divers person- 
nages ; prenez l'avarice et l'avidité de l'or qui se glis- 
sant plus ou moins dans le commerce Êiit au fond 
une des plus puissantes bases de son esprit ; ajoutez 
l'effronterie , l'arrogance , l'indiscrétion , Timperti- 
nence même de nombre de négociant -marchand». 
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àèé qu'il s*agit d'aig^it , joignez-^ la vivacité naturelle 
die la nation firançoise et spécialement le caractère viC 
«t emporté des Provençaux , et vous ne serez paa 
étonné, si je vous dis que le tintamare occasionné par 
^Cant de paroles, par tant de billevesées, par tant de 
l>avardages, de criailleries, de redites, et peut-être 
par tant de filouteries et d'astuces, est par&itement 
comparable à une synagogue juive , à la petite diffé- 
rence prés , que la récompense future que les membres 
de la dernière attendent de leurs criailleries est fort 
incertaine , au lieu que ceux de la première sont in- 
finiment plus sûrs de leur &it. 

Comme je suis en train de causer, il faut que je 
vous Êisse part de quelques petites réflexions que vous 
ne trouverez pas , je crois ^ déplacées. 

Dans les siècles passés et même encore au com- 
mencement de celui-ci le commerce étoit fort méconr 
nii dans beaucoup de pays et surtout en Allemagne. 
La noblesse , qui prédominoit alors , le méprisoit en^ 
tièrement et au point que plusieuiB corps équestres 
stipuloient entr'eux des loix prohibitives qui Tinter- 
disoient aux gentilshommes, car ayant été reconnu 
conmie im état qui ^mportoit dérogeance , il ne con« 
venoit pas à la noblesse. Ces temps sont heureusement! 
passés. La philosophie en dissipant les ténèbres des 
anciens préjugés nous a Êiit respecter tous les honunes 
comme nos frères , et une sage politique nous instruit 
et nous convainc même de l'titilité et dq b néccfiité 
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dû commerce pour afiimnir kt baies et fiûre le boii« 

heur de l'état. 

Il n'est donc plus question de mépriser le com^ 
itierce, ni de prétendre qu'il déroge à l'honneur d*ujt 
honnête homme, au contraire, messieurs les nêgoi 
cians sont à présent estimés partout, et ceuxd*entr*euif 
qui sont bien élevés, ins^its , aimables en société ^ 
sont partout bien accueillis. 

Quelque vrai que cela soit y il ne Fest pas moini 
que les négocians abusent le plus souvoit de l'esdme 
que d'autres états, et principalement la noblesse leuf 
ont accordée , et qu*ils forment de terribles préte»^ 
tions. Il n e^ rien de plus absurde que lorgueil en 
général; mais difes-moi , y a-t-il une foiblesse plu& 
ridicule que torgueil marchand/ y a-t-il rien de plus 
insupportable qu'un marchand orgueilleux? *) Ce 
vice af&onte le bon-sens, met le comble au ridicule , 
et fournit à la satyre le champ le plus vaste et le pteii 
fertile. On a beau critiquer l'orgueil de la noblesse 
{ahnenstoUyy celui de l'aune, du poivrkr et du tié^ 
buchet le surpasse. Arrêtons-nous un peu ici et refle^ 
chissons impartialement 

Partout, mais particulièrement en France, on se 
moque à présent avec rabon de ces fous nobles , qui 
tout bouffis de leur noblesse méprisent, en se pava- 
nant ridiculement, tout ce qui n'est pas noble, et 

*) Le banquier, le commissionnaire, TexpéditeuT , tout 
ce qui regarde le commerce y est compris. 
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qui osent ogtnu^ le mérite, la vertu même, par 
leur» Isards dédaigneux. Rien n est certainement 
plus juste que de bhmer cette extravagance et de 
i*en moquer ; j^en conviens, j*en suis pleinement 
convaincu. Depuis mon en£mce, depuis surtout que 
5*ai choisi la j^osophie pour guide et Minerve pour 
mentor , je suis «memi juré des prétentions injuste» 
et particulièrement de l'orgueil de la noblesse. J*en 
appeife à vous, mon frère; j*en appelle à tous mes 
amis; j'en appelle surtout à ceux de mes ennenûs, 
qui n'ayant jamais laissé échapper la moindre occasion 
de me nuire ont souvent dédamé contre mes prin* 
dpes et m'en ont &it un péché capital. Tous me ren- 
dront justice en me lavant entièrement du ridicule 
IMT^gé appelle orguôl de la nobtetoe. Asxisi je puis 
parler haidiment sur cette madère sans criiindre de 
me &ire soupçonner de partialité. 

Si c'est un devoir pour tout homme raisonnable 
de s^affiranehir des préjugés de son état et de son corps, 
ce n'en est pas un moindre d'indiquer ceux des autres 
kMnqu'il s*a^t de mettre en parallèle les fbiblesses et 
les ridicules des différens états. Parfaitement convain- 
cu que c'est lendroit le mieux choisi pour remplir 
ce devoir , je vais tirer quelques résultats de tout ce* 
que je viens de dire. 

L'orgueil de la noblesse , connu en Allemagne sous 
le nom de Ahncnstolz, n'est pas moins ridicule que 
celui de Taunc , du poivrier et du trébuchet, ou des 
marchands. L'un et Tautif est inexcusable i digu$d« 
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toute la sévérité de la critiqua et da mépris généial. 
Mais avec quelles annes pourroit-on attaquer avec 
succès ces préjugés ? C est Vimpressiqn qui pa- 
roît le meilleur moyen de le^ combattre. L'orgueil 
4e la noblesse datpit de très loin ; elle sembloit en* 
être en possession par une prescription immémo- 
riale y et comme il avoit été depuis des siècles. la cause 
du mépris souvent criant dont on accablait les rom^* 
riers^ il étoit juste qu'il fut ^e premier attaqué et de- 
puis dix à quinze ans il a essuyé les coups que des 
centaines de plumes lui ont portés. S'il n'est pas teri 
rassé , il est du moins humilié. H ne reste plus qu'à 
rabaisser l'orgueil des marchands, et c'est encore à 
l'impression et surtout au théâtre^ produire cet effet. 
Lorsque des comiques l'auront joué, couvert de ridi- 
cule et de honte aux yeux des spectateurs , il sera 
temps d'en prouver l'absurdité par des raifonnemen» 
sérieux et philosophiques. Ces remèdes me paroissent 
les plus capables de guérir du moins une bonne papr 
de des négociant. La noblesse , qui est déjà en grande 
partie guérie de son ancienne maladie et dont la cri- 
tique fortifiera de jour en jour la convalescoice^ 
8 empresseroit alors de se lier plus intimement avec 
les négocians instruits ^ aimables en société ; 1^ deusc 
parties y gagneroient réciproquement, et nous nous 
serions rapprochés d'un degré, même quand il seroit 
bien imperceptible^ de ce grand et sublime but qvii 
en extirpant les préjugés et les vices humains, feroit 
4c notre monde un vrai élysée. 

Persoime^ 
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Personne, mon cher Chrétîen-Emest, neconnoit 
mieux que moi votre façon de penser; épurée de 
tout préjugé, éclairée, juste, elle a toujours été aussi 
chère à mon esprit que vous Têtes à mon coeur. 
C*est à vous le premier que j'adresse le plus précieux 
de mes voeux et consacré au bien de Thumanité; le 
voeu , dis-je , de voir au plus vite détruire utie des 
plus fortes racines de ce végétal venimeux , qui em- 
poisonnant les jugemens des hommes , a engendré le 
malheur de nos jours. S*il n*est dans le pouvoir d'au- 
cun mortel , ni par conséquent dans le vôtre , d'ex- 
tirper les préjugés enracinés et de rertiplir le plus ar- 
dent de mes voeux , prenez-y du moins , je vous en 
conjure, un mtcrêt particulier, réflechissez-y sérieu- 
sement , communiquez vos sentimens à cet égard à 
vos amis , à moi , au public même ; ne perdez pas 
de vue le bien qui peut en résulter ; l'indifTérence est 
un crime , quand il s'agit d'une action qui peut in- 
fluer directement ou indirectement sur le bonhcuf 
général des honunes. 

POST ^SCRtfTUM. 

Je viens de relire ma lettre, j ai trouvé quelques 
observations à,y ajouter. Les voici: 

On peut m*objecter que l'orgueil du commerce est 
plus excusable que celui de la noblesse , car si le négo- 
oant est fier de ses richesses, il ne fait en cela que rendre 
losticeàson industriel àsabonncéconomiei à ses spé^ 
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culatlom mûrement réfléchies, à ses continuels et pé* 
nîbles travaux qui les lui ont procurées: au lieu que 
Torgueil de la noblesse n'a pas d'autre titre que le 
)iazard de la naissance. 

Ce point de vue séduit au premier coup d'oeil, 
mais on en apperçoit bientôt l'illusion. U est connu 
et prouvé que dans le commerce tout dépend du 
bonheur et que sans les faveurs de la fortune le tra« 
vail, la peine, l'économie, l'industrie, les spécula- 
tions, rien n'est capable d'enrichir; il n'y a presque 
aucune ville commerçante qui n'offire des négociant 
dépourvus de talens, de connoissances , d*applica« 
tion, d'industrie, mais auxquels l'aveugle déesse pro- 
digue ses grâces , et dans les cofires desquek elle accu« 
mule d'immenses richesses tandis souvent que Mor- 
phée les berce; c'est donc à cette capricieuse divini- 
té, cest à un certain bonheiu* , — c'est au hazard 
enfin que l'orgueil du commerce doit principalement 
^<Hi origbie , et voilà le point deréunion. 

Le hazard détermine dans la naissance ; le hazard 
détermine dans le commerce. Mais ce n'est pas tout. 
Si vous avez bien observé la classe des négociant , 
vous conviendrez que ceux d entr'eux qui bouffis d or- 
gueil font de leurs richesses le plus insultant étalage , 
ne les ont souvent pas acquises etix-mêmes et les doi- 
vent uniquement à la donation , au mariage , et pour 
l'ordinaire à l'héritage. Un père travaille sans relâche^ 
te livre enùérement à ses affaires ; rien n'égale let 
aoins y l'économie , l'application pénible qu'il emploie 
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pour affennir son commerce et pour ëpai^er det 
sommes à sa famille^ il vient à mourir cet industrieux 
négociant et laisse un bel héritage à un fils souvent 
sans éducation 9 sans esprit, sans connoissance, sans 
aucune espèce de mérite , qui se voyant propriétaire 
d*une fortune considérable, s*en glorifie comme d un 
brillant trophée , se croit le plus important person- 
nage , et abandonne sa petite cervelle aux vapeurs 
d'une suffoquante vanité. Eh bien ! nous y voilà ! Puis- 
que la plûpan de nosnégocians doivent leur opulence 
à rhéritage, dites-moi, je vous prie de grâce, si^ ce 
n*est pas le hazard de la naissance , du pareniage etc» 
qui en décide? 

Au reste si la noblesse alléguoit que son prétendu 
orgueil n etoit fondé que sur Thommage justement 
dû aux vertus de ses ancêtres ; que ceux-ci en défen- 
dant Tétat, en vainquant lennemi, en triomphant 
pour la gloire du souverain y en versant leur sang 
pour la patrie, avoient eu de vrais mérites qui avoient 
influé sur tout Tétat, sur toute la nation, ets*étoient 
attiré par-là Tesdme générale , tandis que le mérite 
du négociant , d'ordinaire uniquement fondé sur Ta- 
varice et lavidité de l'or, ne s'étend qu'à lui ou tout 
au plus à sa Êimille. Si la noblesse concluoit qu'il est 
très ridicule de comparer l'avidité de l'argent, l'ava- 
rice et toutes les autres branches de l'intérêt person- 
nel, qui forment quoiqu'on puisse dire, les princi- 
pales bases de l'esprit de commerce , avec la bravoure 
à défendre l'eut, à soutenir les intérêts , la gloire de 
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la nation et de son souverain , avec le sang versé 
pour le bien ou le salut de la patrie , services par les- 
quels la noblesse s'est signalée depuis tant de siédes; 
si, dis-je, les nobles argumentoient ainsi, comment 
feriez-vous, messieurs les négocians , pour vous drec 

d'affaire? que répondriez-vous ? -*. Embarras 

général , silence profond , .... on se tait, 

on ne dit mot , .... un calme morne règne partout; 

il ne veut pas finir ! mais non , — un vieillard 

respectable le rompt; il se levé au milieu de nous ; 
l'étonnement saisit les spectateurs , l'attention la plut 
vive se peint sur les visages, le respect pénètre let 
coeurs, le silence redouble et le vieillard s'exprime 
ainsi*: 

Mes en/ans^ mes amis^ mes chers concitoyens! 

„Aspasie, beUe comme un ange, fedche comme 
la rose qui vient d'éclorre, faite comme le prototype 
de la beauté même , embellie par un teint de lys et 
de roses, parée des plus beaux cheveux et des yeux 
noirs brillans comme des astres , étoit la perle et 
l'ornement de son sexe et le charme du nôtre. On la 
citoit quand on parloit de la beauté par excellence. 
Les peintres , les sculpteurs , les poëtes , tous les con- 
noisseurs en beaux-arti , empruntant pour leurs ouvra- 
ges ou leurs fictions les traits d'Aspasie , ne pouvoient 
fidre que des chef-d'oeuvres. „ 

„ La nature étoit trop juste pour donner un si beaa 
physique à une simple monade. Aspasie étoit spécia- 
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lement favorisée en tout ce qui regarde l'esprit et les 
talens. Flattée d*être la plus belle de son sexe , elle 
ambitionnoit d*en être la plus aimable; peu contente 
de se voir comparer à Vénus, elle vouloit aussi letre 
à Minerve. Belle, jeune, spirituelle, aimable, qui 
auroit pu prétendre avec plus de droit à la quatrième 
place parmi les grâces? Son application étoit surpre- 
nante et les progrés qu elle fit dans les beaux-arts et 
dans les sciences, mais surtout dans l'art de plaire et 
d'enchanter, attiroient l'attention de tout le monde. 
Des adorateurs de tout rang, de tout âge, de toutes 
figures , de tout pays s'empressèrent de lui rendre 
hommage. L'idée de lui plaire étoit alors le comble 
des désirs. A peine avoit-elle seize ans qu'elle se voyoit 
déjà souveraine de tous les coeurs amoureux. Le 
nombre de ses esclaves étoit innombrable , il exci- 
toit la jalousie la plus implacable de tout son sexe. ^ 
,, Aspasie, après s'être appliquée avec tout le soin 
possible aux sciences et aux beaux-ans , se livra aux 
plaisirs et aux jouissances de la société, sans néan- 
moins s'écarter aucunement de la vertu ni de l'hon- 
neur. L'amour pur et divin , tel qu'il est au sortir des 
mams de l'auteur de l'univers , l'amour ce don céleste 
- qui est seul capable d'adoucir les désagrémens de cette 
vie, l'amour doux et enchanteur, prédominant dans 
ses plaisirs, faisoit la base essentielle de ses délices- 
Aspasie avoit trop d'esprit pour en choisir d'autre. 
Un coeur tendre a besoin de l'amour et une femme 
jettée dans le tourbillon du grand monde a besoin de 
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la coquetterie. Elle est malheureusement la suite ia* 
évitable de nos moeurs corrompues et de la frivolué 
de nos contemporains; car la coquetterie surtout 
dune femme spirituelle est le moyen le plus efficace 
pour éviter l'insupportable monotonie. L'eimui en 
amour est pire que le scepticisme en théologie. Mais 
quoiqu'on en puisse dire, les plaisirs continuels » la 
frivolité 5 la coquetterie et toutes ces bigarrures en- 
iiuyent à la longue. Aspasie avoit l'esprit trop cultivé 
et le coeur trop bien placé pour ne s'en être pat 
bientôt dégoûtée ; elle changea d'abord mi train de 
vie volage en un attachement sérieux. Le bonheur 
domestique lui étoit réservé pour accomplir son heu-> 
reuse destinée. Elle épousa Eutiphron dont les qua« 
lités d'esprit , d'ame et même le physique faisoient 
beaucoup d'honneur au choix d'Aspasie en prouvant 
ton goût exqub , son amour pour les vertus et son 
attachement inviolable pour le vrai mérite, ,, 

,,Ce couple heureux vécut une suite considérable 
d'années dans les témoignages d'une amitié sincère y 
d'une complaisance mutuelle , d'un amour fidèle et 
tendre. La Parque cruelle, quoique trop souvent 
rebelle aux instances , insensible aux larmes , eut 
cependant des égards pour les jours d'une protégée 
des souverains de l'Olympe ; elle retarda fort long* 
temps le coup fatal qui cependant à la fin et dant 
une vieillesse très avancée , séparant Aspasie de son 
fidèle Eutiphron, rendit à celui-ci la vie insuppor* 
table. Les dieux qui avoient eu tant de bonté pour 
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Aspatie en eurent de toutes particulières pour ton 
éi>oux ; car ses voeux furent d'abord exaucés > et 
mes clameurs et ses jours finirent ensemble. <,, 

59 Hermione etErynnis , fruits des douces caresses 
de ces tendres époux , prouvent combien il y a d'in- 
cerdtude et souvent même de contradiction' dans la 
prétendue théorie de h fructification et de la propor 
gaiîon humaine. Cet événement , le plus intéressant 
pour rhomme y a déjà occupé depuis si long-temps 
nos savans , on a disputé là- dessus , on a écrit de 
gros livres, on a fixé la théorie, on a composé des 
systèmes, on a feit des hypothèses, mais la nature 
xiche et sublime en variations n a pas encore trouvé 
bon de permettre que les yeux des mortels percent 
le voile qui nous cache Tintérieur de ce divin méca- 
nisme. Grâce pour cette digression , ajouta le vieil- 
lard , si elle est déplacée , elle n en est cependant 
pas moins vraie. „ 

„ Ainsi Hermione et Erynnis , quoique toutes 
deux fiUes d'Aspasie et d'Eutiphrôn, quoique pres- 
que du même âge, quoique nées, allaitées et élevées 
de la même mère , dans le même climat , dans le 
même pays, dans la même maison , étoient si dia- 
métralement opposées entr elles qu'on auroit plutôt 
trouvé un air de Êimille entre la Ste. Vierge et Viz- 
ly-puzly *) qu'entre ces deux soeurs. Hermione qui 
étoit l'aînée, étoit la vraie copie de sa mère. Tous 

^ Dieu^des Mexicains. 
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les charmes, les grâces, la gaieté, laménité du 
ractére, lesprit, les talens, en un mot, toutes le» 
belles qualités et les vertus du père et de la mère 
étoient réunies en elle. Prenez le contraire de tout 
ce que je viens de dire , et vous ferez vous-même le 
véritable portrait d'Erynnis. Laide comme un spectre, 
méchante comme Xantippe et bête (/ommeun Pesche- 
rach*) , Erymiis étoit un vrai remède contre Tamour. ,• 



♦) Les Peschcrachs , hommes polaîres , habitent les pays 
près du pôle antarctique , comme terrû del fuogo ( terrm 
ignis) et quelques petites îles de celles que Ton nomme 
Malouines ou Pépia ou Falklandinseln. IVlr. Fortter, fils, 
ce savant célèbre qui unissant aux connoissances les 
plus étendues tout ce qui fieiit le charme de la société » 
But tout à la fois l'honneur de sa patrie et les délices 
de ses amis, parle ainsi de ces peuples: 

,5 Les Pescherach sont d'une très petite taille, ont la 
^téte grosse et là (ace laige. Leur nez est applati ^ les 
^ os des joues s'élèvent et s'avancent disproportionnelle* 
^ ment ; leurs yeux petits et débiles sont de couleur 
3, brune; leurs cheveux, noirs et rudes, sont graissés 
yy de goudron et épars autour de leur tête d*un air sau- 
yy vage. Au lieu de barbe ils ont par-ci par4à sur le men- 
^ ton quelques poils semblables à des soies de pourceau. 
9, Depuis leur nez jusqu'à leur bouche qui est très laide 
2, et qu'ils tiennent toujours ouverte, on voit un canal 
^intarissable de saloperie. Leurs jambes sont minces et 
3, arquées, mais les genoux sont trop gros. 

,3 Les Pescherachs que nous vimes, condnue le même 
M auteur , ne témoignèrent ni joie ni curiosité ; ils ne 
») firent entendre aucune autre expression que le mot 
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;,Du vivant d^Aspasie et d'Eutiphron , leurs enfims 
jouistoient , tinon également , du moins sans une 
prédilection trop marquée, de l'estime publique. Si 

yy Feseheraeh qui quelquefois aroit Tait d'une caresse , 
^ mais communément il étoit prononcé d*un air lugubre 
j, et lamentable. Les rerroteries , le corail et les autres 
D colifichets qui amusoient et éblouissoient les autres ha- 
3,biuns des Ues du midi , ne firent pas la moindre im- 
,) pression sur les Pescherachs; ils les regardoient et les 
^acceptoîent avec une indifférence incroyable et pa^ 
^reille à celle avec laquelle ils donnoienr aux Européens 
I, leurs armes « leuis denrées et même leur unique vête- 
^ment consistant en peaux de chien de mer, attaché 
^par une espèce de ficelle , et qui leur couvre à peine 
„la moitié du corps. 

^Les Pescherachs ne connoissent aucune chose au 
9) langage pantomime , et ne montrent non plus aucun 
^empressement de se faire entendre des Européens. 
,,Les signes les plus simples, les plus ordinaires et les 
^ plus intelligibks leur sont entièrement inconnus. Ils 
ijsont si indolens et si stupides que quelque rigoureux 
,,que soit le froid qu'ils éprouvent , ils ne savent ce- 
M pendant pas s'en garantir. Le caractère de ce peuple 
s^pandt être uniquement composé de l'indifférence, de 
M l'indolence et delà stupidité. ^ 

Mr. de Bougainville a ai^i trouvé des Pesdicradis 
dans le détroit de Magellan {fntam magelUniann); 
comme il n'entendit presque pas d'autre mot sortir de 
leur bouche que celui dont j'ai déjà fait mention si sou- 
vent , il leur donna le nom de Peckerait. 

Voyez la description du voyage du capitaine Cook 
depuis l'an 177a jusqu'en 177s , par Mr. Forster, Tom.a. 
?•«• 191- 
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Taînée excitoit lattention générale par sa beauté et 
SCS vertus , on avoit pour la cadette toute Tindul- 
gence possible , par le bonheur flatteur qu elle avok 
d'avoir Aspasie pour mère. ^ 

,,La mort, toute barbare qu'elle est, n estcotai- 
nement pas toujours si injuste qu on le* croit. Les 
vices des grands , l'injustice des puissans , le despo- 
tisme des souverains et tant de forËiits , tant d'inÊi- 
mies, tout est démasqué, tout est à découvert alors 
et livré à la merci du public. Ainsi, mes amis, 
soyons justes ; plaignons - nous de son impitoyable 
dureté, mais rendons lui grâces, sachons lui gré de 
sa justice souvent si bienfaisante pour le bonheur des 
nations ; car on ne craint plus Néron , on déteste 
Caligula, on se moque du calife Hackem *), et 
quant à la vilaine et méchante Erynnis , la mort de 
ses parens lui fit rendre autant de justice qu'on en 
rendit à sa belle et vertueuse soeur Hermione „ 

M Ornée de tous les charmes de la jeunesse, em- 
bellie par tant d'esprit, enrichie par tant de grâces, 

*) Le caUfe Hackem , descendant de Mouhamed , legnoit 
dans le dixième siéde sur TEgypte , la Syrie et la Pa- 
lestine. Sa vanité étoit si outrée qu'il ambitionna le culte 
divin ; en conséquence il défendit sous peine de mort 
de le croire homme , et ordonna qu'on le nommât Dieu 
ft qu'on lui rendit les hommages dàs à celui de qui 
dépendoit la vie et la mort de tout le monde. A cette 
ridicule vanité Hackem joignit la cruauté la plus hor» 
riUe. Parfoite image de Néron , il br6Ia le Caire comme 
cet empereur i^voit brûlé iU)me« 
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et 8*étant , on ne peut pas mienx , modelée sur sa 
mère , Hermione étoit l'idole de son temps. On ad* 
xniroit sa beauté, on étoit étonné de ses talens , sur^ 
pris de ses connoissances, mais on adoroit surtout la 
douceur de son coeur et la pureté de ses vertus, Her- 
mione encore si jeune , mais déjà si savante , — . 
Hermione encore si iimocente, mais d^à tendre pour 
l'amitié et sensible à l'amour, exdtoit l'attention gé- 
nérale. Artiste, savant, homme du monde, homme 
galant, homme amoureux , tous et surtout les firelu^ 
quets s'empressoient de la voir, de lui parler et de lui 
plaire. A cent lieues à la ronde on ne parloit que 
d'elle, on ne dtoit qu'elle. Voilà une esquisse du 
portrait de l'aînée. Son contour contient trop de char- 
mes et son coloris trop de douceur amoureuse pour 
un vieillard. Passons donc outre pour voir celui d'E- 
rynnis. Mais qu'en dirai-je de ce portrait ? Je vous 
en ai déjà donné un ; il est bref. Tant mieux pour 
nous , car le vice dans toute sa difformité n'est-il pas 
la chose la plus répugnante pour tout coeur bien 
placé ?„ 

„ Laideron désagréable , aussi betc qu un Pesche* 
rach, aussi méchante que Xantippe, voilà le vériu- 
ble portrait d'Erynnis,,, 

Le vieillard s'arrêta, regarda à droite e% à gauche^ 
fixa d'un oeil perçant plusieun individus. Le silence 
redoubla, l'attention fut au comble. Notre vieillard 
doué d*un ton vraiment pathétique, d'un air vrai* 
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ment majestueux et d'un enthousiasme vraiment civ- 
chanteur, apostropha ainsi ses auditeurs: 

^ Mes chers enfens! mes chers concitoyens ! Etant 
maintenant instruits du caractère et des qualités tant 
physiques que morales d'Aspasie et de ses deux filles^ 
qui parmi vous ne trouveroit pas bien naturel et dans 
Tordre des choses que les charmes et les vertus de 
1 aînée attirassent l'estime , l'amour et l'adoration gé- 
nérale, tandis que la laideur, la stupidité et l'extrê- 
me méchanceté d'Erynnis étoient méprisées et détestées 
de tout le monde ? Qui parmi vous ne regarde- 
roit pas ce mépris et cette aversion générale comme 
une suite naturelle et mente comme xme punidon 
très juste des vices et de la méchanceté personnelle 
de la cadette? Qui parmi vous tous , mes chers con- 
citoyens ! seroit capable de prétendre que parce que 
la mère a été généralement distinguée^ aimée et ado- 
rée par sa beauté, son esprit et par toutes ses vertus;^ 
sa fille Erynnis, toute laide, toute bête et toute mé-^ 
chante qu'elle soit , le devroit être aussi ? ou , parce 
que la mère s'étoit acquise un trésor de connoissan- 
ces , parce qu'elle a été vraiment la femme la plus 
riche en science , en beaux-arts , en grâces et en beau- 
té, sa fille cadette mériteroit aussi par-là l'estime gé- 
nérale ? que parce que la mère avoit eu de son vivant 
la première place dans toutes les sociétés , dans tou- 
tes les fêtes publiques , sa méchante et stupide fille 
auroit droit de l'exiger aussi ? Enfin que parce que 
l'aimable mère régnoit sur tous les coeurs , sa hideuse 
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iille devoit y régner aussi? Et qui parmi vous ne îoi 
roit pas saisi de la plus vive et de la ^lus juste indi-* 
gnadon en voyant les prétendons ridicules que cette 
méchante créature a formées? Car quoique laide com- 
me la mort Ërynnis a exigé que des adorateurs lui 
donnassent autant d'encens qu'on en avoit offert , mais 
à très juste titre aux charmes de sa mère. Quoique 
bete et méchante ; elle a prétendu néanmoins les mê- 
mes louanges et les niemes hommages qu'on avoit 
rendu aux vertus d'Aspasie. Dans la société et dans 
les fêtes publiques Eryimis prétendoit toujours le 
premier pas et des honneurs distingués , et tout cela 
parce que la belle et vermeuse Aspasie les avoit pos- 
sédés et qu'Aspasie étoit sa mère. Mais le public, in- 
digné de ces absurdes prétentions , ne tarda pas à 
punir justement Erynnis par un mépris général. On 
hii rioit au nez ; elle étoit , à cent lieues à la ronde ^ 
l'objet de la satyre la phis mordante; méprisée, haïe, 
fiiie de tout le monde, Erynnis creva de dépit peu 
de temps après. La satis&ction et la joie se répandi- 
rent dans toute la ville coixune dans tous ses en- 
virons, «f 

„ Dites- moi donc, s'il vous plaît, ajoûta-t-il, 
pourquoi tout le monde aime , estime et adore la belle 
et vertueuse Hermione? Est-ce pour l'amour de sa; 
mère , ou pour l'amour d'elle-même ? Est-ce la beauté 
d'Aspasie ou la beauté de sa fille qui a inspiré l'amont 
le plus tendre à tant de coeurs ? L'estime gép^éralc^ 
Isf égards distingués , les louanges de tant de savans» 
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les honneurs de tant d'artistes, les clins d'oeil amotF» 
renx, l'empressement déplaire, les flatteries et tant 
de belles choses de tant d'amans passionnés; à qui 
donc Hermione doit-elle tout cela ? Est-ce peut-être 
à la beauté , aux talens et aux vertus de sa mère , ou 
à ses propres charmes et à ses propres vertus ?„ 

,,Eh bien, chers concitoyens! répondez donc; 
la décision de ma question n'est certainement pas 
difficile. Demandez-le à votre coeur , il vous dira à 
diacun: suivez la nature: elle ne vous trompera ja- 
mais; ses loix sont gravées dans le fond de votre 
ame; elles sont l'héritage orig'maire de l'homme. Faite» 
en donc usage et ne tardez pas plus long-temps à ren- 
dre hommage à cette suprême législation par une en-* 
tière obéissance. Méfiez -vous, je vous en conjure , 
de notre ennemi commun , de ce traître de préjugé 
qui, en exerçant un empire tyrannique sur le coeur 
de tant de nos firérés, y anéantit le plus souvent les loix 
précieuses et bienÊdsantes de la suprême nature.,^ 

y^ Mais pourquoi ce silence total ? pourquoi cet 
embarras général.*^ continua le vieillard; y a-t-il peut- 
être parmi vous des personnes qui, in&tuées de leur 
naissance et s'appercevant cependant du ridicule de 
leur orgueil , en sont confiises ? Sur cela il ne me 
reste que quelques mots à répondre. Si vos parents 
ont défendu l'état, s'ils ont versé leur sang pour la 
patrie, s'ils l'ont enrichie par le commerce , rendue 
florissante par les Êibriques , embellie par les beaux- 
arti 9 édaixée par les sciences, respectez leurs vertus^ 
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foyez fiers de leur mérite^ mais pour ce qui regarde 
votre individu, souvenez-vous de la méchante Eryn-* 
nis et imitez la vertueuse Hermione. Elle étoit sage, 
ûmable et belle. Lestalens, les sciences, Tapplica* 
don , Tintégrité , l'équité , le vrai pomt d'honneur 
sont pour nous ce que la beauté est pour Içs femmes. 
Sans ces vertus nous n'aurons jamais des adorateurs 
Jideles. ^ 

Rie qui voudra de l'histoire de mon vieillard ; 
eïïe n'est cependant pas tout-à-£iit chimérique. Car 
nommez-moi , je vous prie, une société dans le grand 
inonde , où il n'y ait pas des ignorans, des imbécil- 
les , des coquins , des fous qui , infetués de l'orgueil 
le plus ridicule, y forment les prétentions les plus 
absurdes ; enfin nommez-moi une société dans le grand 
'monde 9 oùilny aitpasdesErynnis? 
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LETTRE XLV. 

Maneille. 



o, 



"n dit que la vîeiUesse est bablllarde; pardonnez 
donc si mon vîeiUard peu content de nous avoir en- 
tretenu hier , peut-être trop long-temps , du ridicule 
orgueil des marchands et de celui de la noblesse , 
continue aujourd'hui en s adressant aux princes , aux 
rois, — à tous les souverains en ces termes: ,,0 vous 
princes et princesses ! méfiez- vous de ces vils flatteurs^ 
de ces courtisans rampans qui, en vous répétant con- 
tinuellement que vous êtes les Dieux de la terre ^ 
vous en in&tuent et vous font tourner la tête au 
point de vous donner le plus grand et le plus pi* 
toyable des ridicules, celui de croire cette basse 
flatterie. )» 

,, Les temps sont passés où l'ignorance étoit le 
partage des peuples, où la stupidité, l'indolence et 
la superstition étoulFoient toutes les Ëtcultés de la rai- 
son , où l'intérêt personnel , une religion mal inter« 
prêtée et le despotisme savoient mettre tant d'entra* 
ves à l'esprit de l'homme, qu'entièrement borné à la 
sensualité , à une vie totalement végétale , il n'oioit 
absolument rien Êdic que croire en aveugle et obéir 
en esclave. „ 

«» Ces tems sont passés! — n'oubliez pas, je vont 
iupi^y qu'ils sont passés, oui, totalement passés. 

N'ouî 
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N'oubliez pas que nous vivons dans nn autre éiécle 
où le flambeau de la* philosophie et la plume de Vol- 
taire ont répandu partout des lumières que ni la su* 
perstition ni le despotisme ne peuvent offusquer* 
N'oubliez pas non plus que 1 éducation dans ce siéclç^ 
a &it des progrès étonnans, que les connoissaqces et 
le bon ton ne sont plus les monopoles de vos sociétés 
ni de vos cours ; qu'il y a dans toutes les classe^ de 
grands génies , de grands savans , des personnes ver- 
tueuses dont le coeur est pénétré d'honneur et l'esprit 
guéri de préjugés ; que ces génies , ces savans , ces 
grands hommes ne se méprennent guères à tout ce q\i\ 
regarde vos foibles'ses et vos vices ; qu'ils blâment les 
derniers , qu'ils se moquent des premières , et croyez 
pour assuré que vous êtes bien souvent le sujet des 
plaisanteries et la matière de la satyre , même de ceux 
qui vous environnent, tandis que vous croyez que 
la prétendue grandeur et le lustre de votre cour vous 
attirent le respect public et Tadoration générale. 
Pfoubliez pas le grand, l'immortel Frédéric, quand 
il dit : „ 

„Les princes, les souverains, les rois ne sont 
^donc pas revêtus de l'autorité suprême pour se plon- 
„ ger impunément dans la débauche et dans le luxej 
^ils ne sont pas élevés sur leurs concitoyens , pour 
^qae leur orgueil se pavannant-dans la représenta- 
is tîon, insulte avec mépris à la simplicité des moeurs, 
^ a la pauvreté, à la misère :' ils ne sont point à la tètfi 
^ de l'état pour entretenir auprès de leurs personnes 

R 
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'un tas de Êûnéam dont VoUiveté et llnutilité en^ 
^igendient toug les vices. ^ *) 

„ Au lieu de prêter l'oreille à tos vils âatteun , étu- 
diez ces cheWoeuvres de Frédéric n. Au lieu d'ajouter 
foi à ce que ces intrigans vous persuadent, que vous 
êtes les dieux de la terre , faites graver en lettres d*or 
à rendroit le plus apparent de vos appartement, de 
votri salle d'audience, de votre conseil, mais sur- 
tout gravez au fond de votre coeur les grandes vm- 
téà du roi philosophe qui, comme l'a dit son célèbre 
ministre , le comte de Herzberg **) , méritent d'être 
le manuel de tous les souverains. Frédéric le grand 
vous dit donc : ^, ce sont là en général les devoirs 
M qu'un prince doit remplir; afin qu'il ne s'en écarte 
„ jamais , il doit se rappeller souvent qu'il est homme 
„ ainsi que le moindre de ses sujets. S'il est le pre- 
„mier juge, le premier général, le premier finan- 
9, cier , le premier ministre de la société , ce n'est 
M pas pour qu'il représente , mais afin qu'il remplisse 
„le8 devoirs que oes noms lui imposent. IL n'est 

„îiUE LE PREMIER SERVITEUR PE L'ÉTAT, obligé 

,,'d'agir avec probité ^ avec sagesse et avec un entier 
,, désintéressement, comme si à chaque moment il 



*) Oeuvres posthumes de Frédéric II « Rot de Pmsse, 
Tom. VI. pag. 64. *dans son essai, sur les formes de 
gouvernement et sur les devoirs des souverains. 

^ ]LctU« au r»i du aé Janvier 1781. 
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\t$de90ii rendre* compte de son administration àseê 
s^ concitoyens. ^^ *) 

,, N'oubliez pas que de ][toeille8 vérités étant im« 
primées se trouvent dans les mains et pénètrent les 
coeurs de mille et mille de vos concitoyens. N'ou- 
bliez pas enfin, princes et princesses , que nous vi- 
vons dfUis le XVIII siècle ! Cela vous dira tout. Mais 
soyez aussi bien persuadés que dans ce siècle éclairé 
on rend plus que jamais parÊiitement justice à vos 
talens , à vos connoissa^ces 9 à la douceur de votre 
coeur et néanmoins à la fiermeté de votre caractère , 
à votre application , à vp9 sçins et à votre zèle( pour 
le bien public, en un mot , à vos vertus personnelles^ 
et qu'aucune d'elles ne sera }>^due pour yptre vraie 
satisÈicdon, ppur votre gloire ^ et ce qui doit vous 
être le plus précieux, pour vous faire aimer et chérit- 
de tous les honnêtes gens, .d^ ty^us les hommes d'es^ 
prit , de tous les hommes vertuewt. Croyez enfiiv 
que si vous ambitionnez d'être le plus honnêterhom-. 
me, le citoyen le plus instruit, le plus poli, le plut 
brave , le plus zélé pour le bien public , en un nH>t 
si vous avez l'ambition d'être le plus sage et le plu* 
vertueux, citoyen, vous serez à coup sûr le prince - 
le plus chéri , le plus respecté et même le plus adoré. 
Vous serez l'idole de vos contemporains ^ la glpire 
de votre nation et celle de votre siècle. „ 

*) Ocunes pcsdiumes de Frédéric it. tom. VL psg. 8). 

R 9 
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LETTRE XL Vï. 

JHucseilIt. 



"epuis la plus tendre jeunesse nos coeurs, mon 
aimable f5rère , ont toujours été ouverts à -nos épan- 
chemens réciproques. Tout ce qui vousétoit cher 
metoit précieux. Rien n a pu toucher moft coeur, 
sans que le vôtre ny eut pris part j vous savez tous 
mes secrets, tous lés événemens de ma vife; sachez 
donc aussi les fentaiâies de mon imagination. 
' Fatigué d'une longue promenade ^'^e faie jettai 
llier au soir sur mon Canapé,' mon cher Helvetius à 
la main, pour y goûter tout à la fois lé' pUiisir de 
délasser mon coeur et' celui d'enrichS? mon esprits 
Le chapitre XVI du second tome de tû chef- d'oeu- 
vre, intitulé de FEsprit^'^) fixa toute mon attention, 
lire, relire, réfléchir, admii*er ce grand philosophe, 
voilà ce qui m-'occupoit entièrement. Ja vois beau- 
coup lu , beaucoup 'îvéfléchi , lorsque j'éprouvai cet 
avilissant despotisme du corps humam. sur Tame. 
Ifn sonmieil invincible fit peu à peu tomber la toile 
qui cache aux acteiurs le parterre , les loges et tous 
les spectateurs. La représentation, le jeu dés acteurs, 
même les coups de' théâtre y continuent; mais le 
xideau est trop épais, il offusque; tout est sombre 



^ Ce diapitre traite de rintéressante questioa ; à qmlk 
cause doU^n attribuir L'indiffénnee dt artaias pti^tu 
four U vertu. 
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•or le théâtre» les acteurs déclament tout bas et puis 
encore plus bas , quelquefois on n'en comprend 
presque lien , ils confondent les places , les coulisses, 
les personnes à qui ils parlent y même souvent leiurs 
rôles. La représentation se change tantôt en tragédie, 
tantôt en farce, mais communément en bedse. De 
tout cela les acteurs n'en savent rien avec clarté , ni 
avec certitude , et les spectateurs ignorent entière- 
ment ce qui se passe derrière le rideau. 

Morphée me regarda avec un sourire caustique, 
lorsqu'il vit les efforts que je faisois pour résister à 
ta force invincible, il s'en moqua, versa sur moi 
ses puissants pavots et le rideau tomba. Le jeu de 
mon imagination commença d'abord. Ma phantai«» 
sie , peu contente de s amuser dans les r^ons texv 
restres , s'ékva dans celles de la voûte azurée ; elle 
8*y plut et y plana long-^temps ; mais le moyen d» 
contenir la phantaisie? "^y £lle quitu brusquement 
ces régions pures pour retourner sur notre globe; 
Les voyages les plus considérables ne lui coûtent ni 

♦) A-t-elIe atteint un objet, elle ne s'y arrête pas pour 
Tappiofondir, elle ne fait <iu'cffleurer les choses. Elle 
^ vole d'un objet à l'autre; elle vole le plus souvent seu* 
leofcnt pour voler , et peu contente de tout cela, elle 
prétend encore, (singulier paradoxe) être volage ex 
efficio^ et qu'elle changeroitde nature, si elle ne l'étoît 
pas. Il patoit qu'elle a raison , du moins , s^ en ftut 
juger par la poésie de nos jours , il n'y a rien au moâde 
qui soit plus volage et même plus frivole que I« fantaisie. 
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douloureux ; vous êtes heureux , la joie et la sadtâ.- 
ction qui brillent sur vos visages , me le disent assez 5 
il çeroit cruel de vous interrompre dans cette douce 
.jouissance ; laissez-moi ce noir et triste tableau , mes 
yeux y sont déjà accoutumés, les vôtres ne le sont 
certainement pas. Ne parlons plus de moi, maispar* 
Ions de vous , de votre bonheur y des charmes 
de la vertu et de la sagesse, qui doivent être votre 
sort. Désabusez-vous, mes chers compatriotes; cessez 
de me donner un nom pénible à mes oreilles et dou- 
loureux à mon coeur; non, je ne vous suis pas étran- 
ger ; le même sang circule dans vos veines et dans les 

miennes; votre patrie est la mienne, je suis 

Allemand. Quoi, Allemand ! s'éciierent-ils avec éton- 
nement! et tu es surpris de voir tes compatriotes? 
tu es ému de les voir heureux? Dis-nous donc, nous 
t'en prions, dis -nous la cause de cela, et dis -nous 
aussi en même temps pourquoi ton habillement, tes 
manières, ta tournure diffèrent tant des nôtres? tu 
nous parois fort vieux. „ 

„Oui, mes chers compatriotes , répliquai-je , il 
feiut que je sois bien vieux, car de mon temps la joie, 
les plaisirs , la jouissance du bonheur de la vie n*ont 
pas été le sort des peuples de ma patrie , comme je 
vois dans ce moment-ci parmi vous. Les grands , les 
riches , mais surtout les cours des princes semUoient 
en avoir eu le monopole exclusif. Je ne vous dirai 
rien de la cause d^e ma vieillesse ni de mon apparition 
paunivous^ car il ne Êipt jamais oublier que tout est 
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rêve panni les mortels. L'illusion est notre héritage 
commun , depuis la naissance jusqu'à la mort elle 
nous suit, . • . elle nous guide , . . . elle nous trompe! 
»-* Le bonheur et le malheur de nos jours est le plus 
souvent l'ouvrage de son caprice. „ Une douce er* 
rcur, dit une dame angloise, *) est ce qui fait totït 
l'agrément de notre vie. Heureux par des riantes 
illusions, qu'a-t-on besoin de la réalité?,. Ainsi pen- 
sons à l'illusion et passons outre. „ 

,^ J'ignore si cette réponse satisfit mon auditoire ; 
j'en doute, même , car personne n'aime cependant 
à être guidé visiblement par l'illusion ; mais quoiqu'il 
en soit on me permit cependant de continuer ainsi : „ 
„ Vous ayant assez parlé de moi, je vous prie de 
nouveau , très instamment , de m'expliquer ce chan- 
gement tptal que je trouve dans notre commune pa- 
trie. Commençons pat l'uniformité de votre habille- 
ment , parlons après de vos fêtes publiques dont tou- 
tes les apparences promettent la plus intéressante 
solemnité , et suivons ensuite les autres objets qui ont 
succédé à ce changement général. Bon! répondit un 
de ces gens ofikieux et intègres, je vais te mettre au 
fidt; un peu de patience et tu seras instruit de tout. ,9 
,,Ce que tu appelles l'uniformité dans l'habille- 
ment^ nous le nommons habilltment national {Nu^ 
iional'Trachi). Nos pères trouvèrent déshonorant 

*) Voyez la première lettre de MIstriss Fannl Bodcrd à 
milord Chaiks Al&ed de Caitombridge , pag. i. 
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poior cuie nation aussi respectable que la nôtre, pour 
une nation qui est la seule de TEurope et peut-être 
de lunivers, qui n*ait jamais été assujettie entièrement 
ni pour long-temps par une nation étrangère , et qui 
a conservé son indépendance ; son nom et sa langue 
depuis son origine jusqu'à nos jours, *) de £dre éter- 
nellement les singes ; ib dirent que l'imitation ne 
convenoit qu'aux peuples , dont l'esprit borné et le 
caractère efféminé ne leur donnent pas la Êiculté d'in- 
venter. Ib prétendirent que la manie, nommée jadis 
la mode^ dont étoient attaqués nos ancêtres, ayoit 
occasionné dans les têtes de ces bons ancêtres les mê- 
mes transports que produit la piqûre de la tarentule 
sur les habitans du midi. U a fallu danser malgré eux ; 
et comme il arrive souvent que plusieurs de ces mal- 
heureux dans l'excès de leur folie font, au lieu de 
danses, de gambades burlesques, on avoit bien det 
fois observé des gaucheries , une extravagance outrée 
dans la manie que nos ancêtres avoient appellée la 
mode. ^ 

„Nos bons pères nous assurèrent que rien n'étoit 
plus plaisant que de voir l'ajustement de nos aïeux, 
nos bons Allemands habillés partie à Tangloise, partie 
à la françoise, partie à lapolonoise, à la hongroise. 



'^ Voyez la dissertation lue dans l'assemblée publique dt 
racadèmie des sciences et belles- lettres de Berlin le 27 
JanTÎer 1780, par Mr. de Herzbeig, ministre d'état et 
meinbie de l'académie , pag. 2). 
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a l'espagnole, à la rosse, ... âlatorqwmême, etle 
diantre sait tous les noms des nations civilisées on 
barbares , dont ils avoient adopté les colifichets. On 
voyoit parmi les descendans des anciens Germains 
des Ang^ois forcés y des François gauchement imités » 
des .... — — mais, finissons, dis^e en Tinterrom- 
I>ant, je comiois tout cela et mieux que vous ne pou- 
-▼cz me le dire; je sais de plus que les personnes d'un 
certain état ou d*une certaine naissance étoient vrai<* 
ment obligées, pour ne pas se singulariser désavanta- 
geusement, de donner dans de pareilles, petitesses » 
quoiqu'elles fiissent bien éloignées de ces préjugés et 
qu elles n'eussent d'autre consolation pour s'excuser 
a leurs propres yeux, que le proverbe très vulgaire: 
quand on est parmi les loups , il fiiut hurler comme 
eux. •— Tu as bien raison , cher compatriote , repli* 
qua mon honmie. Nos pères nous firent la même 
observation. Us ajoutèrent que cette folie des modes 
avoit entièrement ruiné quantité de &milles, appau- 
vri des villes, énervé des provinces et corrompu les 
moeurs. ^ 

^Nos bons pères ayant eu l'esprit d'entrevoir tous 
les maBieurs qui en dévoient résulter , ayant eu assez 
de fisrmeté dans le caractère , de courage dans lame 
pour attaquer et vaincre un ennemi si dangereux, 
trouvôent dans la création d'un habillement padonal 
ie seul moyen deaairper h folle manie de la mode. 
Nos sages pères regardant k Uberté comme la chose 
b phjs précieuse ne la perdirent jamais de vue ea 
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lions donhaiK des loix. En conséquence de cela ilg 
flous laissèrent le dioix de la couleur, de la simplv- 
cité ou dé la richesse dans notre habillem^it natio- 
nal Tu hausses les épaules ? je te comprends; tu 

crains que par-là les dangereuses suites de la mode ne 
soient que changées , mais non anéanties ? Tu n as 
pas tout-à-fait tort; mais écoutes ce que nos pères 
sages et prudens nous ont dit sur cette matière pour 
-excuser leur démarche. ,, 

), L'égalité absolue parmi les hommes réunis en 
société n*est quune chimère , contraire à la nature^ 
où l'on ne trouve pas deux gouttes d'eau égales ; la 
force, l'adresse, les talens, les diverses facultés du 
corps comme celle de l'ame , tous les dons que la 
nature elle-même a répartis avec tant d'inégalité, sur- 
tout les Êiveurs de la fortune produiront dam tous les 
temps et dans tous les pays des riches et des pauvres^ 
des sages et des fous, comme il y a eu de tout temps 
des vieillards et des jeunes gens. Ces différences, ajou^ 
terent-ils , feroient , malgré tous les obstacles qu'on y 
pourroit mettre , des classifications parmi les ptoyens. 
La sagesse et la justice prescrivent aux législateurs 
d'éviter toute prépondérance possible d'une' dassc 
sur l'autre ; ils doivent tâcher que la justice soit ad- 
ministrée sans acception àes personnes; que les im- 
pôts soient proportionnellement répartis , qu'aucun 
citoyen n'en soit exempt aux dépens de l'autre; 
que toutes les dignités , les charges et les places pu- 
t^liques soient dist^buées sai}s partialité , que tous les 
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eitoyens ôftent y prétéidrc , que les tsJens et le mé- 
rite les confèrent sans égard à la naissance ni à la 
fortune ; que toutes les professions utileft à l'état soient 
honoiables; mais la prudence et Texpàienee exigent, 
aussi des législateurs de ne jamais gêner sans nécessités 
Ift classe des citoyens qui se distingue par les richesses, 
X^ff les talens , par d'autres qualités de l'esprit et du: 
corps.,; 

,, Les loix dans l'intention d'établir june parfaite* 
égalité 9 une égalité qui n'existe que dans le royaume) 
des chimères, ne doirent donc pas parohiber.à.uiid 
ordre de dtoyens des choses qui ne sont pas réelle-^ 
ment nuîsiUes à l'autre ordre ; et voilà pourquoi nos, 
pères ont hissé aux riches le foible plaisir; de. dépeii-; 
ser dé l'argent , aux Adonis la ridicule satis&ction 
de se parer , à la jeunesse la liberté d'embellir, h; 
fiâîcheur de son âge par de petites productions de 
T'Oft. Au reste comn^ la différesice que m observes 
dans notre habillement national, consiste seulement, 
tm couleurs, en étoffes ph» ou moins fines, plus 
ou moins solides , piits ou moins précieuses , puisr 
en linge > en chapeaux,* en plumes, an. ruhana et.< 
en ntppes ; le luxe et la manie de la j&odct ne^fflaj^ 
pasjet ne seront jamais sidangefeuxiqite.pftroii no»> 
ancêtres. ,, . - ^ 

), J'espère que tu- ne te. seras pak ennuyé d^ la 
lengueur de mon explication sur notre.habîUemenl. 
nadonal , et c'est dans cette supf>osition.qu^ je passe; 
ik|samde quesdûa.^ • (* «* - .i 
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;, Je ti*ai pas besoin de te dire que nous somme» 
i cette heure-ci occupés à célébrer une fête publique; 
lous les préparatifs qui ont fixé ton attention te root 
déjà Eût conn(ntre. Je me bornerai donc à fexpli- 
quer la cause de ces fêtes. ,« 

^ Nos pères qui nous ont affiranchis de Tépidémit 
qui avoit infecté nos ayeux sous le masque séduisant 
de l'élégance y du goût et de la mode ^ ces mêmet 
pères sages et vertueux , persuadés que le bonheur 
des honmies comme celui des nations étoit indispen* 
•ablement fondé sur la vertu et sur la sagesse, loin 
de les perdre de vue en nous donnant des loix. In 
ont toujours prises pour guides, et jaloux de rend»: 
leurs contemporains et leurs descendahs plus sages et 
plus vertueux , ils ont ébauché ce pénible mais bieiH 
fidsant ouvrage 'pai de mures et solides réflexions sw 
une question qui toute simple et naturelle qtf elle 
paroisse est néanmoins une des plus difficiles à résou- 
dre de toute la philosophie. Voici ce problème : «, 

^,La vertu et la sagesse sont naturellement em* 
preintes dans le coeur de l'homme aussi bien que fo 
vice ; elles ont des charmes capables de séduire; elle» 
seules peuvent opérer et accroître notre bonheur ; 
d*où vient donc qu'elles sont si rares, tandis :qiie le 
vice est partout si commun ? ,, 

^ Si je voulois, continua*t4l , te raconter tout œ 
que nos pères ont dit là-dessus , il nous faudroit de» 
jours. entiers , tant ils y ont mûrement réfléchi. la 
matière est riche » intéressante et inéputsaUe pouc 
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tout homme aussi bien que pour le philoâophe; 
mais elle m'écarteroit trop de mon but ; ainsi je la 
réserve pour une autre fois , me bornant à ce qui 
est nécessaire pour te donner Vexplication que tu- 
désires de cette fSte dont les seuls préparatifii ont ex- 
cité ton étonnement et ton admiration. .», 

M Je reviens donc sur mes pas , et fixant de rechef 
mon attention sur la question préjudicielle ♦), je te 
dirai que nos pères ont jugé qu^une des principales 
causes de la .frivolité ou de Tindolence de Tesprit et. 
de la corruption des moeurs , ou pour m'exprimer 
en termes propres à la question dont il s'agit , nos 
bons pères ont jugé que la cause qui rendoit la sa* 
gesse et la vertu plus rares que ne letoient les vices, 
venoit indubitablement de ce que les premières n'é- 
toient pas assez publiquement estimées et honorées j 
tandis qu'on montroit trop d'indulgence pour les 
derniers. Mais , mon ami ! comprends-moi bien. Si * 
nos pères ont prétendu qu'on étoit trop léger, trop 
ficivole et trop indulgent pour les vices , et qui pis 
est, aux dépens de la vertu , il n'étoit pas du tout 
question des individus , mais du public , et quant i 
ce dernier leur principe paroit incontestable » fondé 
sur la vérité même; car n'est-ce pas la débauche, la 



*) Dans le style épistdaire un terme de palais! ... «Voilà 
de quoi fournir ample matière à la critique. Mais quoi* 
qu'il en soit , ce tenue me paraît trop expressif pour 
•e pas l'adopter. 



Digitized by VjOOQ IC 



273 

frivolité 9 même la crapule, et tant d'autres vices qui 
font la matière favorite des entretiens des jeunes 
gens et le souvenir chéri de tant de vieillards ? N y 
a<4-il pas nombre de personnes qui s'ima^nent se 
r^idre plus aimables en devenant frivoles , en se 
livrant à la débauche ? d'autres qui croyent iMt>uva' 
de la bravoure en commettant des cruautés? d'autres 
enfin qui pensent trouver dans la &usseté , dans la 
ruse, dans la trahison, des marques d'esprit, de 
^nie, €t . • . ..le ton du grand monde? D'un au- 
tre côté n'est-il pas* malheureusement trop prouvé 
par l'expérience que la vertu et la sagesse sont le plus 
souvent l'objet de la plaisanterie et de la satyre? Qui 
lue veut pas être fàxoL , intrigant , chicuieur , filou , 
passe pour borné , insipide , on l'appelle — une 
hêtCi L'homme ^vertueux qui s'éloigne des tourbil- 
lons continuels de la frivolité moderne, qui craint- 
de ruiner sa santé , d'empoisonner son caractère et ' 
d'abrutir son esprit par la débauche , au lieu de l'es-* 
ttmer, ce sage, au lieu de le citer pour modèle à la 
jeunesse et i tous ses concitoyens^ on- en rit; on^ 
s'en joue comme d'un fade, d'un ennuyant, d'un 
pédant ^ 

^ Convaincus de toules ces vérités après l'examen 
le plus réfléchi , nos pères ont regardé comme un- 
besoin urgent d'aviser aux moyens d'accréditer U 
vertu et la sagesse ; car si elles jouissent ime fois , 
dirent-ils ^ de l'estime publique , U en résultera im- 
manquablement du mépris pour le vicf , et dès ^e 

l'opinion 
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Topinion publique flétrira le vice et les vicieux, 
Tambidon naturelle de l'homme l'excitera à la vertu* 
Le plus grand nombre seroit vertueux , car le plu^ 
grand nombre n'aime pas à se voir mépriser *). Les 
délibérations de nos pères furent heureuses , ils ûrent 
les plus intéressantes découvertes et trouvèrent les 
moyens les plus efficaces de £iire rendre à la sagesse 
et à la vertu l'estime qu'elles méritent et qu'elles 
avoient perdue. ^ 

), Ta curiosité 9 cher compatriote , contimia-t-il, 
me paroit extrême, et je me crois obligé de la sati&« 
Ëûre avant tout sur l'objet qui a d'abord fixé ton at- 
tention ; ainsi reservant à un autre temps le plaisijc 
de tMnstruire en détail de tous les autres moyens 
qu*ont employés nos pères pour réaliser un chef- 
d'œuvre de législation aussi bienfaisant, aussi ougn»- 
nime que celui de fiiire plus estin\er la vertu et la 
sagesse parmi les hommes , je vais te mettre au bit 
d'un seul qui sufl^ pour notre entretien d'aujour« 



^ D'après ces principes la veito de beaucoup de personnes 
seroit un peu équivoque; cela n'est pas douteux, mais 
qu'importe ? Laissons la source et considérons Teau ; 
pourru que celle-ci soit claire et épurée de toutes les 
parties venimeuses , les serpens , les vipères , les cnu 
pauds et autres insectes dégoutans qui y ont établi leur 
domicile , ne doivent pas nous effrayer ; car à mesure 
que l'eau de la source se purifie, ces inseaes malfaîsans 
s'en tbignent ; la clarté, la pureté et la douceur , loin 
de leur convenir, les dussent et les exterminent. 

S 
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d'hui; je parle des fêtes qui Ont si fonement excité 
ta curiosité et ta surprise. C est précisément ce que 
nos bons pères ont voulu produire. Us ont pour cet 
effet établi des fêtes publiques en l'honneur des ci- 
toyens qui se signalent -et qui se sont signalés par h 
vertu et la sagesse. „ 

„ Nos ancêtres , à ce que nous ont dit nos pères, 
ont célébré des fêtes en l'honneur de personnes qu'ils 
ne connoissoient pas , et qui la plupart n'avoient d*au' 
tre mérite que celui de la superstition et du fiuia- 
tisme ; de personnes sur l'existence même desquelles 
s'elevent les doutes les mieux fondés. Trouves -tu, 
par exemple , que ]a fête de la circoncbion , 'de la 
conception de la Ste. vierge^ des trois rois, des sept 
dormans et beaucoup d'autres semblables puissent 
inspirer la vertu ou augmenter la sagesse ? la théo- 
logie ou plutôt les prêtres des siècles passés compo- 
soient des légions de saints et de saintes, attribuoîent 
4 -chacun des miracles contradictoires l'un à l'autre, 
Tt comme il est plus fecile d'inventer des prodiges 
^ue d'en faire , ils n'étoient aucunement embarrasses 
d'outrer ou de défigurer des faits vrais , d'en imagi- 
ner même des plus étranges et de débiter des absiir- 
dites pour des vérités de la religion. „ 

,, Indignés de ces tours de jongleurs , nos pères 
'ont choisi de toutes les anciennes fêtes celles qui com- 
patibles avec le bon sens pouvoîent influer sur la 
vertu et sur la sagesse , ainsi que sur cette religion 
qui n'est Touvrage ni de Moyse, ni de Mahomet, 
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Al d*tin 00 plusieurs prêtres sectaires, réformaténn 
fiustasques , etc. mais que l'Etre suprême , le grand 
«rchitecte dé Tunivers nous a gravée au fond du 
coeur , comme l'héritage de tous les hommes. Ce 
nombre de fêtes ayant été assez peut , ils remplacè- 
rent celles qu'ils supprimèrent par d'autres en l'hon^ 
lieur des citoyens qui , comme je l'ai déjà dit , se 
font signalés et se signalent encore par la sagesse et 
la vertu. ,, 

,, Nos pères qui avoient une par&ite connois* 
sance du coeur humain, prétendoient que l'ambi* 
tion étoit un des plus jniiseans l'essorts de nos actions; 
ils avoient d'ailleurs observé que' les hommes , quel- 
que différens qu'ils soient en caractère , en sentiraens^ 
en désirs , se i>artagent cependant en général en deux 
dasses ; l'une qui fixe son attention sur le présent et 
l'autre sur Ta venir *) ; ils ont en conséquence étâbfi 

^ Des revêts , les bonnes grâces de la fortone , des cir« 
oonatances locales et individiidles , mais sortoot Véda* 
cation, y peuvent amener beaucoup de modification*' 
L'homme qui étoit trop pour le présent, peut devenir 
plus porté à fixer l'avenir, et vict vtrta; maiç en obser. 
vant bien et sans aucune prévention l'homme et ses 
actions, on trouve îqu'elles sont régulièrement subordon- 
nées à cette classification suivant le fond originaire du 
caractère. De sorte que les acdons de celui qui est pour 
]fi présent , auront malgré toutes les modérations qu'on 
• doit attendre d'un homme prudent et politique le pré- 
sent povr but et vice versa. Il y a des personnes et des 
aodoas va Te» peut d'avance dire la résolution , ao 
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de%Jêtes publiques dont une partie est destinée à ho- 
norer des citoyens vivans et lautre à célél»er la mé- 
moire des citoyens défunts. Quelques-unes sont an» 
nuelles, d'autres sont célébrées tous les deux ans ^ 
d*autres tous les trois, tous les cinq, tous les dix , 
tous les vingt ans , etc. ; et une autre classe contient 
celles qui étant solemnisées une seule fois ne jouissent 
pas de l'honneur d'une seconde célébration. D y a d* 
ces fêtes auxquelles toute notre patrie pardcipe , et 
d'autres qui sont seulement célébrées dans différens 
çerdes, dans diilérens pays, dans difiérens lieux ^ 
ou quelquefois dans un seul pays , dans une seule 
ville , un seul bourg ou village. ,, 

^Ci-devant, à ce que nos pères nous ont raconr 
té, l'honneur et la gloire, rendus par des fêtes pu- 
bliques, étoient restreints aux pères. de l'église, aux 
supersticieux, aux fantasques, aux visionnaires, aux 
--.— - — , ou aux guerden, aux princes, auxroii, 
aux souvenons, et comme ces derniers s'étoient ré- 
servés à eux et à leurs courdsans la jouissance des 
plaiMCs qui faisoi^it la base et h cause essentielle de 
ces fêtes , tous les autres citoyens n'osoient y pardci* 
per qu'en versant des sommes dans les trésors des 
princes , ou en priant et en chantant daiy les églises 
à la fantaisie des prêtres. ,9 

•^^■^1 'I - ■ ■ ■ ' ^-— i^»^i*— ^■-•— ^p—— •^■—B»— Bi^i» 

moins quant k It classification en question. Déterminer 
avec certitude, si cette action influe plus sur le présent 
OU sur l'avenir, ?oilà la difficulté et la cause pousquot 
, c^cttc (observation sera^ sujette à beaucoup d'pbjeodons^ 
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M Tout cela est changé. Car tous les citoyens ont, 
sans aucune autre distinction que celle produite par 
le» dégrés de la vertu , le droit de participer tant à 
l'honneur d'être l'objet de la fête qu'aux plaisirs que 
celle^ offine au public. ,, 

„ Nos fêtes sont en outre classifiées à proportion 
de la sagesse et de la vertu qu'un citoyen possède. 
Chacime de ces classes a son propre autel destiné à 
y rendre honunage à une branche de la vertu ; par 
exemple : 

Le patriotisme. 

La défense de ses compatriotes et de sa patrie. 

Le respect et l'entière obéissance à la loi. 

La bonne éducation. 

L'industrie en général et particulièrement celle 

De l'économie rurale. 

Des Ëibriques et manu£tctures , les simple^: 
artistes et gens de métiers y compris.. 

Du commerce* 
Vadministration de l'état. 

Celle de la justice. 

Des af&ires étrangéresi 
Les arts et les sciences. 

puis 
L'honnêteté* 
L'intégrité. 
La cordialité. 
Le zèle pour obliget. 
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La charité* 

Les vertus mixtes et Ridées par la ^gesse, commd 
D*être charitable sans prodigalité. 
D*être bon économe sans, avarice. 
D'être sobre sans ostentation etc. ecc.^ 
^ Chacune de ces branches de la vertu et de la sa- 
gesse et plusieurs autres ont, comme je viens de te le 
dire, leur propre autel, sur lequel se feit la solemnité 
principale dans les fêtes publiques. Cette solemnité 
est proportionnée au mérite delà vertu qu'on célèbre, 
par conséquent elle est aussi ciassihée.,, 

^ Je ne te ferai pas une description détaillée des ré* 
jouissances qui accompagnent nos solemnités, parce 
qu'elles sont arbitraires , plus ou moins modérées ^ 
augmentées , embellies , et la plupart les mêmes que 
de ton temps. Je compte dans cette classe des dîners, 
4es soupers , l'opéra , la comédie , des bals , des con* 
certs , des illuminations, des feux d'artifices, etc. etc. 
Quant à la classe qui est propre à nos fêtes et que tu 
n'as pas vue ni tes contemporains, je vais t'en donner 
une petite esquisse. «, 

„ Outre les préparatifs que tu vois , les solemnités 
de ces fêtes consistent en procession publique , dont 
la majesté, la gaieté et l'élégance en imposent et char* 
ment tout à la fois. Tous les citoyens , sans aucune 
distinction , s'y trouvent. On y va à pied, à cheval, 
en voiture, suivant la classification des citoyens; car 
nos pères, convaincus que l'égalité absolut parmi les 
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hommes n ott qu'une chimère , •) ont , afin de t>ré-r 
venir plusieurs autres inconvéniens , trouvé nécessaire 

*) Si je prétends que les hommes dans Tétat absolu de la 
natare sont indubitablement tous égaux, mais qu'ils ne 
le peuvent plus rester, du moins longtemps, en entrant 
dans la société , je ne veux pas dire qu'il soit bon et 
utile que l'état soit divisé en différens ordres. 

J'avance de plus que la division en patriciens et plé» 
beyens , en gentilshommes et roturiers , en ecclésiasti- 
ques et laïcs , n'est pas du tout nécessaire pour rendre 
l'état florissant, ni pour (aire le bonheur des citoyens. 
La Hollande , plusieurs cantons et villes de la Suisse , 
les Etats unis, de l'Amérique nous le prouvent Mais il 
est dans la nature des choses, dans la disposition indi- 
viduelle tant morale que physique de l'homme , même 
dans les vices et dans les foiblesses hiunaines, qu'un 
homme cherche à s'élever sur l'autre , à maîtriser son 
semblable. 

Quel législateur est capable d'empêcher que l'homme 
d'esprit , l'homme fin , rusé , ne mené à sa fantaisie et 
pour son intérêt l'homme foible et borné? Quel législa- 
teur peut empêcher que le pauvre ne soit le mercenaire 
du riche ? Supposons un état tout-à-fait naissant , parta- 
geons y les champs, les prairies, les bois, les vignes, 
toutes Icn possessions et toutes les riches»ses suivant la 
plus exacte égalité, de sorte qu'un citoyen ne, possède 
pas une obole plus que l'autre ; quelque temps après 
vous y verrez , maigre toutes vos précautions , des pau- 
vres et des riches. L'esprit, les talens, l'industrie, une 
bonne économie d*un côté , et la stupidité , l'indolence , 
la fainéantise et|a prodigalité de l'autre, rendront tou- 
jours l'égalité parfaite impossible parmi les hommes. Et 
à quoi bon un tel projet? Vous, ennurés, vous qui 
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et utile pour Templre de classifier tous not compa- 
triotes.* Les talons et U mérite dirigent dans cette das- 

criez sans cesse : tous les hommes sont égaux ! y arez- 
vous bien réfléchi? Croyez* vous qu'un pays où tons la 
habitans seroient absolument égaux , pouJToit avoir des 
fabriques , un commerce , de Taçriculture « une navigiu 
tion , etc. ? Car dans toutes ces branches de la prospé- 
rité publique il faut des personnes qui commandent et 
d'autres qui obéissent Celui qui dirige ne peut pas s'oc- 
cuper du détail , et celui qui n'a pas d'autre talent , ni 
d'autres connoissances que celles d'aller chercher de 
l'eau, du bois, du sable, de chaufFer les fours, de ba. 
layer, de laver, de décr6ter, d'aiguiser les outils , etc. 
n'est pas fait pour diriger. 

Cette observation ne me paroit pas déplacée. Il y a 
quantité de personnes en France et dans les autres paya 
qui crient continuellement : tous les hommes sont égaux; 
ils citent la déclaration des droits de l'homme et du ct« 
toyen par laquelle l'assemblée nationale de France s'est 
sans contredit immortalisée ; mais les législateurs qui 
ont composé cette déclaration avoient certainement plus 
de connoissance de l'homme et de son coeur que toute 
cette tourbe innombrable d'insupportables enragés \ car 
ils disent expressément dans le premier article de la dé* 
claration ; les hommes naissent et demeurent libres et 
égaux en droits ^ c'est-à-dire devant la loi. II est clair et 
hors de doute que cela ne peut pas s'étendre i toutes 
les qualités physiques et morales de l'homme. Ensuite 
l'assemblée nationale y ajoute très sagement : 

n Les distinctions sociales ne peuvent être ftmdéu fm 
» sur Inutilité commune» „ 

Ainsi cette assemblée reconnoit des distinctions sod^u 
Us , d'où il suit qu'elle est bien éloignée de prétendra 
établir une égalité absolue 
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•ification , le hazard ni esc pas hvoméj tout au plus 
indirectement et sans injustice. ,, 

^ Les autels , dont je t'ai déjà parlé , sont le centre 
de nos solenmités. C'est là que Ton publie à tous les 
citoyens les traits de vertu et de sagesse qui ont occa- 
sionné la fête; c'est laque nos pères nous peignent^ 
par des discours vraiment patriotiques les charmes de 
la vertu et les délices de la sagesse; c'est là qu'ils font 
avec un enthousiasme digne d'un si noble objet l'ap- 
plication de la théorie à la pradque ; car ils nous prou- 
vent par les traits mêmes qui sont l'objet de la fête, 
comment nous devons employer les principes de sa* 
gesse et de vertu qu'ils nous ont donnés » c'est là qu'ils 
excitent , qu'ils entretiennent le patriotisme et l'en^ 
thousiasme pour la vérité ; c'est là, au milieu de l'au- 
tel, qu'on met la couronne civique sur la tête du 
respectable citoyen, qui par sa sagesse et sa vertu s'est 
attiré l'attention , l'estime et tous les coeurs de set 
compatriotes; c'est là enfin que l'exhortatioi^ la plus 
solemnelle et la plus énergique adressée à tous les 
citoyens de suivre ces exemples anime le zèle et excite 
souvent à de pareilles vertus. Cette cérémonie vrai« 
ment imposante est suivie des réjouissances publiques 
et particulières suivant le local et les circonstances. ^ 

^ Les fêtes en l'honneur de ces respectables ci- 
toyens que la mort a séparés de nous , sont tout-à-ÊJt 
semblables; on porte leur effigie dans la procession, 
on la pose sur l'autel et on l'y couronne. Dans ce 
cas-ci on distingue les parens et les descendans du 
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transporté dans cet heureux pays , où Ton a érigé des 
autels à la vertu? — *-^ Mais que ma curiosité fut 
punie ! Au lieu de fêtes publiques en l'honneur d* la 
sagesse, au lieu d*autels élevés à la vertu ^^ à la tolé- 
rance , je vb quoi ? — — une troupe de moi- 
nes et de pénitens bleus courant les rues sans savoir 
pourquoi, chantant des élans que la plupart du monde 
ne comprend pas , disant des choses que le plus grand 
nombre ne croit pas. ^ 

LETTRE XLVII. 

Marseille. 

^^UELLE soirée, mon frère! quelle délicieuse jouis- 
sance ! Je viens d une partie de plaisir qui est unique 
en son genre. Mon coeur, est encore pénétré des send- 
mens doux et enchanteurs de ce respect pur, désin^ 
téressé que la vertu seule inspire. 

MoNTESî^uiEU A Marseille. 

Voilà l'objet de cette réjouissance que je me suis 
procurée et qui, malgré sa simplicité, m'a infiniment 
plus satis&it , plus charmé que la plûpan de ces fêtes 
insipides , de ces fades réjouissances dont on enivre 
les sens dans le grand monde , le plus souvent aux 
dépens du coeur. 

Aujourd'hui , vers le soir , je me suis frété un ba- 
teau commode et élégant; j'y suis encré , ayant en 
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Marseille , et pénétré d'un respect semblable à celui 
idont le grand-prêtre devoit être saisi en entrant dans 
le sanctuaire. Je dis d'abord à mon batelier: „Mon 
^ami , je vais faire quelques tours dans le bassin , tu 
,, seras bien payé, je te donnerai le double, le tri- 
^ pie même , si tu veux , mais à condition que tu te 
^taises, que tu ne jases pas, que tune m'interrompes 
^d'aucune façon dans mon intéressante occupation. 
^Oublies pour une heure le bavardage propre à ton 
„état *) et laisses-moi tranquillement m'abandonner 
^ à ce trait de noblesse et de vertu qui s'étant fait 
,,dans le même bassin où nous sommes, y mérite 
^ aussi l'hommage le plus sincère d'un coeur zélé 
,,pour la vertu et enthousiasmé de Montesquieu !„ 

Ainsi dans le même bassin où l'auteur de l'esprit 
des loix , des lettres persannes et d'autres chef-d'oeu- 
vres, forma le généreux projet de délivrer un père 
vertueux dans les fers , de sêbher les larmes d'une 
famille désespérée du sort épouvantable du meilleur 
des pères , du plus tendre, du plus fidèle époux, — 
en un mot le projet humain de rendre le vertueux 
Robert à sa vertueuse Êimille ; c'étoit dans ce même 
bassin que relisant cette histoire, im délicieux ravisr 



^ Je ne crois pas me tromper en avançant que les bâte, 
liers de Marseille font exception i la règle générale; car 
s'ils n'ont pas plus de politesse que leurs confrères, ils 
ne sont du moins pas aussi maussades et beaucoup plu» 
gais. 
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•ement , une satis&ction enchanteresse s*empaiérent 
de moi , me firent goûter les vrais charmes de la fé- 
licité , et me montrèrent dans tout leur éclat la vertu 

et Montesquieu ! 

lisez , mon frère ^ lisez, je vous en prie. Mon» 
iesquieu à Marseille par Mercier ^); souvenez- vous 
en même temps de ma rêverie **) , et dites - moi 
alors , si je n'ai pas raison de prétendre que Tactioa 
en question mériteroit au plus juste titre wu icU 
publique — — — et Montesquieu : 
la couronne civique. 



LETTRE XLVIIL 

Toulon^ 

V><E fut hier de grand matin que je partis de Mar- 
seille. Ayant fait ce chemin dans une voiture publi- 
que , je n ai pas été ^surpris d y rencontrer une so- 
ciété mêlée. Mes compagnons de voyage étoient nu 
capitaine de vaisseau marchand de Marseille , homme 
grossier et bête , sachant à peine quelques mots de 
fiançois, ne parlant que son patois j un jeune homme 
destiné pour la marine royale , et une Espagnole 
que je crus d'abord femme du monde, mais j apprii 

*) Si je recommande cette pièce, ce n*cst pas pour la 
pièce même, mais pour l'action noble d'un philosophe 
vertueux. 

T) Voyez la lettre précédente. 
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ensuite qu eUe étoit mariée à un marchand fiançoi»| 
et qu elle étoit trop vertueuse ou plutôt trop laide 
pour faire ce métier. 

Les environs de Marseille abondt^nt en jardins ^ 
en maisons de campagne nommées bastides, en châ- 
teaux et en parcs charmans. Je dînai à Cujes dans 
une grande société ; c'est là que tous les voiturier» 
de Marseille et de Toulon s'arrêtent pour la dînée : 
nous y fîmes bonne chère. Les chemins de Marseille 
à Toulon sont assez mauvais et le terrahi extrême* 
ment montagneux. De Cujes, où nous dinâmes, 
jusqu'à Toulon on ne fciit que monter et descendre 
des montagnes très hautes ou passer entre des chaînes 
de montagnes qui sont tout-à-fait stériles et n'offrent 
à la vue que des rochers. On m'a assuré que ce pas- 
sage étoit , il y a quelques années , très dangereux 
pour les voyageurs , à cause des voleurs de grands 
chemins ; présentement on n'a plus rien ou peut-être 
moins à craindre ; mais quoiqu'il en soit , il est ef- 
frayant et semble être un vrai coupe -gorge ou le 
rendez- vous de tous les voleiurs de la Provence. 

Quand on est au haut de la montagne, au pied 
de laquelle est située la ville de Toulon , on voit la 
mer et la rade de ce port , ce qui fait un superbe 
coup d'oeil. 

La ville de Toulon est bien fortifiée ainsi que 
son port. A mon arrivée hier au soir , entre chiea 
et loup , j'allai tout de suite sur le port satisfaire en 
parde ma passion pour la marine; quoique je soit né 
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dans un pays fort éloigné de la mer , cette indîna* 
don m'a maintesfois fourni depuis mon en&nce des 
moyens d'amusemens^ et elle s est infiniment foni* 
fiée depuis que je suis dans œs pays maritimes. 

Le port de Toulon est superbe , sa façade est 
ornée de maisons bien bâties et d*un pavé supérieu- 
rement bien Eût II y a des quarrés d'une espèce de 
marbre qui font un charmant effet, et qui sont très 
commodes pour la promenade. La différence entre 
un port de guerre et un port marchand est considé- 
rable. Dans le dernier on s'en apperçoit tout de suite 
à l'esprit de commerce qui y regcie. Dans le premier 
au contraire on n'entend que des tambours et des 
coups de canon ; on ne voit que des soldats , det 
sentinelles, des patrouilles, des officiers de tout 
rang , des bouches à feu , des boulets , des bombes ; 
en un mot , on y apperçoit tous les attributs qui ca« 
ractérisent l'empire de Mars et de Bellone. Les vais- 
seaux de guerre même ont un air plus imposant que 
les vaisseaux marchands. Jusqu'à présent je n'ai vu 
que les dehors des vaisseaux , mais ces dehors m'ont 
inspiré un sentiment que je ne puis vous dépeindre. 
L'étonnement, la joie, la satisfaction , l'admiration , 
l'effroi, — mon ame étoit en proie à un mélange de 
sensations qu'il est impossible d'exprimer dans au* 
cune langue. Le ciel étoit serein hier au soir; la lune 
étoit pleine et ses rayons doux argentoient la surface 
de la mer, ce qui faisoit le coup d'oeil le plus in- 
térastant. qu'on puisse s'imaginer. Adieu, mon frère j 
je vais vôir rintérieur du port. 

LETTRE 
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LETTRE ^LIX. 

Toulon. • 

T 

J 'ai choisi r^poque la plus.&ToraUe et la plus in- 
téressante pour voir Toukn. La guerre entré «l'Ai»' 
gleterre etTEspa^eparoît inévitable. Dea tcaitésd'aV- 
liance contractée entre TEapagne et. la France enga- 
gent la natidn firahçoîse àastkterles Espagnols, ses 
voisins, pan terre et par mer. Conformément à ces 
traités l'assemblée nationale a décrété , et le roi a 
sanctionné et ordonné -qutme escadre soit armée ^à 
Brest et ici. Tout est en activité^ :le8 officiers de mâ- 
tine, lesmatdots, tout doit s*yfendje;: quelle épo- 
que avantzigeu^e pour un voyi^eur' quel plaisir 
pour moi! Mr.de B^^^, 'liebtenant de vaisseau ec 
chevalier de St. Louis , dont j ai fidt la oonncûsance 
à Mon^peUîer ,* ofia conduit* dans[ IHntérieur «du port 
voysL Fout, y j^ntvf r il &uctavoir :1a permission du 
.cAôtfnandMit .oii;etre ay^.uit officier de la mariné. 
5*at vu tasH de: choses intéi>es^bntfis et nouvelles pout 
jnoi que je aostf jpsis entr^jurendre d en &ire une 
descriptioa détàôUéf»; Ainsi V^OUS/ me pardonnerez de 
ae^vous «n çontfniiniquQr*qutm6<légère esqmase. 
/. : lEn entiaBtdiui8<le nouveau pùrt il est bien* d^ 
âk'dé saisir) la foiile d'objet» ^ui frappe la vue. Dés 
«taîsseaux de»60f 7*0, 9o, ii4,l8ocnnons; dsïfxé*» 
pMiidàfftolisSi^i 40, des fbitgautins de 10, i3 ca- 
dfs^'vsiiMvx annés^fd'avtcet qui ne Jk sont 

T 
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qu à moitié, ou qui ne le sont pas du tout; des ma- 
gazins énonncs, le chantier, la corderie, des galé- 
riens, etc. etc. tout en mouvement et au travail ; en 
un mot, mille choses frappantes, de sorte qu*il fssBX 
rester quelque temps pour pouvoir envisager les de- 
uils de ce surprenant coup d*oeiL Jai monté à bord 
^e plusieurs vaisseaux de guerre et de frégates. Je 
^ou9 nommerai seulement ceux qui ont excité mon 
attention: le Commerce de Marseille, la Couronne, 
tous deux de ido canons; le Lys et le Tonnant de 
1 14 , te Héros de 80. Ces vaisseaux de guerre ne sont 
pas encore enttèrement armés, onytravaîHe. La fré- 
gate la Minerve est toiit-i-&it armée et à la rade, on 
die attend tous les jouis l'ordre de partir; die est de 
46 (fanons et 3t>o honmies d'équipage. Le capitaine 
ec les autres olBciers de cette frégate m*oht reçu très 
poliment et m'ont tout montré. L'activité dans un 
bâtiment armé: et prêt a partir surpasse toute imagi- 
nation , on croit être dans une pedte ville et on ou- 
blie même que l'on est sur l'élément le plus perfide. 
Quant aux vaisseaux de guêtre , je ne voos en dirai 
rien, parce que j*aurois trop de choses à vous dirs, 
si je voulois vous exprimer l'effet qu'ils ont produit 
sur moi. Je ne comtois rien de si frappant m de si 
imposant qu'un vaiueau de guerre; c'est le comble 
du rafinement de l'industrie et delà hardiesse humai*- 
ne. Mr. de B*** m*a tout feit voir et tout expliqué. 
U faudrott avoir une mémoire sumatureOe pour rete- 
nir tous les termes marins dont ce Mr. ma entretenu 
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ce ttiatîn. C'est tine science tret étendue, tré« difficile 
et très combinée que la navigation. Il paroit qu elle 
est trop vaste , trop abstraite et trop ennuyante pour 
nombre déjeunes officiers; car on m*a assuré qu il y 
^n avoit beaucoup ici de très ignorans et que les nuuU 
très et les pilotes ^lisoient presque tout. 

La corderie est un cheM'oeuvre d*architecture| 
c'est un bâtiment d'une longueur étonnante, où toute 
Tannée et à chaque saison six parties de cordiers peu* 
vent travailler. En haut on y file le chanvre. L aiteilal 
est unique, chaque vaisseau de guerre a son propre 
xnagazin. Le grand niaga2in, celui du boi», des ca« 
nons, des voiles, la salle d'armes, etc. etc. mérkent 
toute latteAdon du voyageur. Le <rhantier ^est nioh« 
ttrueux; on y construit en ce moment un vaisseau 
de 120 canons, un autre de 80, quelques frégatet 
et plusieurs autres petits bâtîmens« Le premier est 
dans le bassin; celui-ci passant partout pour un chef- 
d'oeuvre , je vais vous en dire quelques mots. 

n Élit parde de la mer. Un pont en forme d'une 
grosse barque remplie dé^Bow cî de pierres empêche 
que l'on n'y entre. Moyennant ime quantité de pom-^ 
pes placées à gauche du bassin , on ôte l'eau , même 
jusqu'à la dernière goutte; ce bassin étant tout en 
muraiUe , on n'y trouve aucune humidité , de sorte 
qu'on y travaille comme dans une chambre. Quand 
la construction du vaisseau est finie, on ôte le pont, 
Teau entre dans le bassin , élevé 1^ vaisseau qui tU 
porté dans la mer sans la moindre difficulté* 

T a 
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Lenomhie des galériens doit être coiuîdérabk, 
car on en voit partout. Je n ai.pu avoir de» renseigne- 
mens exacts à leur égard ; seulement on m*a dit qu*i]i 
n'ëcoient pas traités durement et quits pouvoient ga- 
gner tous les jours quelques sols par leur travail, ceux 
wrtout qui savent des métiers ; ils sont toujours eo- 
chainés deux a deux. 

Le long de l'ancien port il y a plusieurs ca&s, 
biUards, restaurateurs , boutiques de marchands etc. 
ce qui embellit le port. Le grand café d'Orange est 
très joli et sa situation délicieuse; on y découvre le 
port» la rade, les montagnes escarpées qui forment 
im croissant autour de la mer. Une tasse de choco- 
lat à U main j*ai profité ce matin de la jdus belle 
matinée quon puisse simaginer. Jétois tout oeil. 
Comte contemplation. 
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LETTRE L. 

Toulon. 

J B fis hier la coimoissance du secrétaire du consul 
espagnol à Tripoli. Il est ici avec un bâtiment italien 
chargé des présents que le Dey vient àe Ëiire à sa> 
majesté catholique. Us consistent la plupart en ^sÉili-* 
maux de TAftique. Mr. le secrétaire espagnol émiV 
très poH et contre le caractère de sa nation , extrè-^ 
mexnent serviable; il me condtitsit à Bord* de son^ 
bâtiromt , et me fit voir les présent» en question^.' 
Le plus considérable est une pendule -que le Diey^ 
fluivant Tassurance du Secrétaire , reçbt en présent ,: 
il y a quelques années, de h Hollande. Cette p^i- 
dule ne veut pas dire grand* chose , et il y 'a bêau»^ 
coup de particuliers chez nous qui en possèdent det 
plus belles et de plus précieuses. Il y af en outre des 
animaux d*Afi:ique très curieux à voir, par exemple,^ 
des moutons qui au lieu de Taine ont du poil; puis 
une espèce de cerfs formés tout-i^&tt comme les 
nôtres, mais aussi petits qu*un petit lévrier; des per- 
roquets , des Ëiisans , etc. Le capitaine avoit pris 
plusieiurs moutons ordinaires de TAfirique pour les 
tuer en route; comme il avoit fait ce chemin en très 
peu de temps , il lui restoit 7 à 8 de ces moutons 
qui m'intéressèrent beaucoup ; ils sont fort gros, h 
laine très longue , et toute la forme diffère totalement 
de celle des nôtres et même de celle des brebis d*£^ 
pagne. 
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Je vient de faire l'observation que le nombre des 
aveugles doit être plus considérable à Toulon que 
partout ailleurs ; â, chaque pas on rencontre de ces 
inalheureùxv mênie dans toutes les classes» 

J*ai fait ici la connoissance d'un abbé Savoyard 
qui répond e/itiérement au caractère de sa naûofi ; 
boo., .firaiK, frugal, serviable, fort attaché a ses 
ipontdgnes. Cet ecclésiastique est très aimable pour 
la sociétp, et surtout pour le voyage; car son ho^ 
ipeur est charmante et sa gaieté tout-à-iait plaisante. 
Nous irons, ensemble à Nice , à Gênes , à Turin et 
en Savoye. Après avoir vu les chef ^d'oeuvres de 
peinture ) de sculpture, d'architecture de Tltalie , les 
montagnes escarpées, les iimombraUes rochers ^ les 
glaciers de la Savoye, les jeux burlesques, les sauts 
plaisans et les goguettes des marmottes me procure» 
ront dçs plaisirs d'autant plus intéressant qu'ils seront 
tout-â-Êiit nouveaux pour moi et d un genre qui 
contrastera parfeitement avec les arts, lopulence et 
h ]d^ de ritatie. 
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LETTRE LI. 

Sur mer , entre 111e Ste. Mirgoetite 
et llle Sl Honorât 



▼oeux sont enfin exaucés et je me trouve en 
pleine mer. Je ma 8uis embarqué avec mon abbé et 
nos cjomettiqnet sur un bâtiment italien pour aller à 
Nice. Notre vaisieau vogue sous le pavillon de Mo- 
naco, mais le capitaine, son firère et presque tousnoa 
matelots, au nombre de douze, sont Génois. Nou» 
Toulions partir le jour de notre embarquement Taprét 
i^ée, par malheur le vent changea tout-à-coup , nous 
fimaes obligés de di£Eérer notre départ jusqu à ce qu il 
lut redevenu Êivorable. Jemployai ce temps à me 
promener dans Toulcm , à y voir plusieurs choses 
que je n*avois pas encore vues, à manger des raisins 
et des marroiu gros comme des pcmunes et délicieux, 
et à boire de Texoellente liqueur. Notre bâtiment 
ctoit à la rade , nous fiimes donc obligés de nous y 
rendre avant qu* on eut fermé le port. Nous prîmes , 
mon abbé et moi , une chaloupe dans le port pour 
n^indre notre bâtiment ; nous y arrivâmes vers les 
sept heures du soir. Le vent étoit toujours contraire y 
nous attendîmes avec impatience le changement de 
temps. 

La soirée étoit superbe, le ciel serein , parsemé 
d'asties brillans; la mer étoit calme et pour ainsi dire 
dispotée à recevoir les rayons doucereux de la lune 
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et des étoiles. Veip le soir nous ^mes le port et ^ 
rade pleins de chaloupes , de barques et de pedtm 
bâtimens qui. se d^pechoient de sortir ou d'entrer 
avant qu'on fermât le port. Tous les équipages des 
frégates du roi, qui se trouvent armées dans la lad^ 
venoient de la ville pour se rendre à leurs bords. 

A neuf heures un coup de canon tiré de Tamiral, 
donna le signal , et dans le moment une quantité de 
tambours battirent de tous côtés la retraite , ensiûtse 
on sonna les cloches dans toutes les fiégates et vais* 
seaux armés tant royaux que marchands, et Ton yrit 
de la lumière dans tous ces bâtimens , ce qui fit un 
charmant coup d oeilu Nos matelots souperent et se 
couchèrent peu après à la réserve de ceux qui étobnt 
de garde. Préférant ce spectacle au sommeil je restai 
avec mon abbé «ur le pont du vaisseau et nous y jouî- 
mes d.'un plaisir qui étoit tout neuf pour nous. Nous 
filimes ravis d*un coup d'oeil trop frappant pomr pou« 
voir vous le dépeindre et je me bomerai 4 vous Tin- 
diquer« 

Vous connoissez la mer, vous y avez voya^ ^ 
ainsi représentez-Vous le calme pendant une belle m^ 
rée, ajoutez-y une dos plus belles rades de r£urope, 
mettez une petite escadre de frégates armées et der- 
rière cette escadre un port rempli de vaisseaux de 
guerre , dont la quantité de mâts en imposoit et fiù- 
soit croire que c étoit une foret } joignez-y la tran- 
quillité et le silmce de la nuit ; imaginez-voin sur 
cette rade, en pleine mer, une cinquantaine de faar« 
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ques de pêcheurs dont chacune avolt une lanterne 
alhimée^ la réverbération de toutes ces lumières dans 
l'eau ; et vous conviendrez que ce coup d'oeil étoit le 
plus beau et le plus intéressant qu'on puisse imaginer. 
Après avoir joui de ce plaisir jusqu*à minuit et Eût 
mille observations, je me couchai. 

Les bâtimens génois de cette côte-ci sont d'une 
assez singufiere construction; les plus communs s'ap> 
pellent Fmques ; ik sont assez gros et longs , ont trois 
mâts ou , suivant l'expression de ce pays-ci , trois 
arbres , mais pas une chambre. Tout est desdné pour 
les marchandises. Sous le gouvernail il y a une espèce 
de cahutte qui ne consiste qu'en un trou sans fenêtre; 
on n y peut rester* debout, il Êiut se mettre à genoux. 
Ce trou est rempli de futailles , de ballots , de pa- 
quets, etc. etc. ; c'est là qu'on nous a arrangé notre 
Ht. Le mien étoit sur un ballot, je n avois ni mate- 
las ni coussin , absoliunent rfen qu'une couverture 
sale et déchirée. Mon abbé avoît un lit semblable. 
Le capitaine et les matelots étoîent couchés pelèf-mêle 
sur des futailles , sur des ballots et sur le plancher. 
Malgré le mauvaa lit , malgré l'odeur abominable qui 
infectoit la cahutte, je dormir a merveille. 

Le lendemain le vent s'étant tourné nous parrîmes 
vers les cinq heures du matin. A peine f&mes-nous 
hors de la rade que la mer commença à être assez 
agitée. Je me portois très bien et je d^eimai avec 
beaucoup d'appétit, mais un quart d'heure après je 
sentis tout dmr coup des nausées qui s'augmentèrent 
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fi vite que quelques minutas ensuite je Tomis avec une 
véhémence au point de me Êiire craindre pour ma 
poitrine. Toute la journée je fus malade et bien ma* 
lade; mais je me porte aujourd'hui à merveille, je 
serois en état de £dre le voyage des Indes. U m'est 
impossible de vous exprimer le plaisir que m'occa- 
sionne cette traversée. La mer est calme aujourd'hui, 
le ciel serein , il Eût un temps délicieux ; des trou- 
peaux de gros poissons et surtout des dauphins s'àmu* 
aent autour de nous. La route que nous avons prise 
offire une infinité de choses intéressantes. Je vous m 
tracerai un peut tableau. 

Après avoir côtoyé «quelque temps le rivage de 
Toulon , nous avançâmes hier en pleine mer , puis 
nous tournâmes à l'est et peu-à-peu nous découvrîmes 
ks îles d'Hieres. La situation de ces trois îles est vrai- 
ment pitt(»esque. Nous passâmes entr'eUes et si prés 
que je les pouvois voir très distinctement. Avec ma 
hmette d'approche je les parcourus entiàremeiit ; elles 
ne sont ni cultivées ni habitées , à l'exception de 
quelques forts gardés par des invalides. On voit ea 
général quantité de forts dans cette partie de la Médi- 
terranée placés tant sur Jes îles que sur les cotes. On 
m*a assuré qu'U y avoit beaucoup de gibier , surtout 
des sangliers , dans les îles d'Hieres, Après avoir passé 
ces îles on s'approche de la côte délicieuse de la ville 
d'Hieres. Je n'ai jamais vu un plus beau coup^'oeil 
que celui-ci. D'un coté la vue se perd dans l'immmse 
«ylfiioe d» la mer, de l'autre c6ùé on vpit un amphi- 
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tbéâtra de mentagnet y dont les plut éioignéeÉ sont 
d'une hauteur efErayante; escarpées et stériles « elles 
deviennent plus fertiles i mesure qu'elles s'abaissent; 
les plus proches de la mer ne sont plus des monta- 
gnes, mais des collines que la nature semble avoir 
favorisées aux dépens de leurs voisins. Ces délicieuses 
collines sont couvertes doliviers , d'orangers, deci- 
troniers , etc. La ville d'Hieres est située sur une de 
ces collines. L'hiver de 1 788 a fait un terrible lavagtf 
parmi les arbres fruitiers de ce charmant pays ; la 
plupart ont péri du froid excessif qui s'est £tit sentir 
alors , et la perte est inappréciable pour le pays. 

La c6te, depuis la ville d'Hieres jusqu'aux îks 
de Sse. Marguerite et de Sn Honorât, répond entière* 
ment à celle de Toulon à Hieres , c'est-à-dire, qu'elle 
forme le plus beau tableau qu'on puisse voir. Des 
montagnes qui se perdent dans les nues , des rochers 
énormes, des forêts, des colfines fertiles, des plaines 
superbes , des vignes , des arbres fruitiers , font des 
variétés sans nombre et réellement ravissantes ; ajou- 
tez a ce tableau l'immense vue sur la mer, les mou- 
vemens du vaisseau , qui tantôt nous £iit perdre de 
vue la terre et les îles en s'éloignant en pleine mer, 
tmtôt nous en rapproche ; cette variation produit un 
effet mervei&eux , dixit il est impossible de se faire 
une idée sans l'avoir éprouvé. L'éloignement et le 
rapprochement d'une nacelle ou d'une petite barque, 
des bords d'une rivière ou même d'un fleuve tels 
qoeleShin, k Danube od l'Elbe, esta l'^aud de 
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ceux dont je viens de parler à-péu-^rès comme ri Ton 
comparoît la parade dans les petites villes impàîaks 
d'Allemagne avec la grande revue de Berlin et dePott- 
dam, ou le sénat de ces pedtes villes avec celui de 
laiictenne Rome. 



o 



LETTRE LU. 

Sur mer; proche les c6tes d'Aatibes. 

Ui| mon frère, lé coeur s enivre de la plus douce 
joie en apercevant que Tami soupçonné d'inconstance 
n'a pas varié dans ses sentimens à notre égard; com- 
ment exprimer la saûsÊicdon et les charmes que goûte 
un coeur sensible à l'amitié , quand l'ami , qui sem- 
bloit faux, perfide, traître, même notre çnnemi juré, 
se. fait reconnoître pour notre ami sincère et fidèle ! 
Hé bieni j^aiété témoûi de cette satisfitctlon , de ces 
charmes ineffables ; je lésai vus peintes sur les visages 
de nos marins, depuis le capitaine jusqu'au dernier 
matelot. Oui, je les ai vus, j'en ai été touché, je 
les aiparti^és avec eux. O qu'il est doux d'avoir une 
ame sensible au sort des autres ! Que je les plains 
ces hommes durs dont l'ame vile et corrompue les 
prive de cette divine jouissance ! Que je les {dains 
ces égoïstes uniquement dirigés par Tintérôt personnel 
et rapportant tout à leur petit individu! kut coeur 
de roche méconnôit )a douceur de la compasiion, de 
l'association à :1a félicité de. leiira frères, .^ Et cetce 
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classe nest-eUe pai maUieureusement la plus nonv- 
brense? Partout le principe d'une crin&iélle indiffé- 
rence est adopté; partout il a des partisans audacieux 
qui, non contens de lexcuser, s efforcent de le pro- 
pager en l'annonçant comme la source du bonheur 
de l'homme. C'est surtout dans les cours des souve- 
rains , dans les palais des grands, que cette odieuse 
doctrine est applaudie , révérée. La compassion , 
Tamitlé pure et. désintéressée, toutes les vertus qui 
sont l'apanage d'un çoçur droit et innocent, sont bien 
souvent bannies des lambris dorés; elles habitent les 
chétives chaumières. Quelle corruption de moeurs! 
quel bouleversement! Tel prince seroit peut-être de- 
venu le père de sonf peuple , si l'on eut cultivé dans 
son coeur cette sensibilité que la nature y avoit semée ; 
hélas! de cruels satellites y en cHf^t étouffé jusqu'au 
premier germe par leur souffle véniqfiçux ; de vib 
flatteurs y ont substitué une coupable indifférence 
qui l'a étourdi sur le sort du peuple. Mais laissons 
ces malheureux trop dignes de pitié 9 ils ne méritent 
que notre mépris et notre indignation .* Le cordon 
bleu , le cordon rouge , le vert , le jaune , le blanc etc. 
le qrachat^ les titres d'excellence, cl'^tesse sérénis^ 
siiDS ou royale, même celui de majes^ n éblouissent 
que les yeux foibles ou les esc^xesf; l'honune 
«xempt 4e préjugés , • Thomme qui conao^ le monde, 
let.graa^ comme les petits, les riches comme les 
pauvres t merise sous, œs colifichets^ ne s'attache 
qu'au vrai mérite | rend justice à toutes IfS vortu^'i 
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et pénétré de respect pour tous ceux qui réunissent h 
noblesse de Tame à celle de la naissance , il raad de 
même Thommage le plus sincère et le plus zélé aux 
souverains 9 qui font le bonheur de leur nation , h 
gloire de leur patrie et lamour de leurs sujets. 

Bon Dieu! que je me suis écarté de ma route! 
Je voulois vous parler d une observation feîte fur le 
visage de simples matelots , et ma plume bavarde va 
f*égarer jusques parmi les courtisans, même les sou- 
verains! — Mais qu'importe, matelot, courtisan, 
grand'croix , prince , roi , tout est homme , — — 
tout-est égal devant le suprême architecte de l'univers ; 
il ne regarde que nos vertus , tout le reste n'est que 
foiblesse humaine. Ne sera-t-il donc pas permis â 
rhomme de parler de l'homme ? O certainement oui 
Mais quittons pour ce moment les grands et parloni 
des matelots. La joie que j'ai observée sur les visages 
de ceux-ci ne peut être indifférente à un coeur aussi 
sensible que le vôtre, à ime ame aussi éclairée que 
la vôtre par la vraie philosophie ; vous vous y in ter- 
esserez , j'en suis sûr. 

Quelle étoit donc la cause de cette joie? Un évé- 
nement qui finit d'une manière aussi plaisante qu'il 
avoit sérieusement commencé, qui, après avoir dé- 
contenancé le capitaine , ef&ayé les matelots , &it 
pleurer le mousse, répandu une terreur panique sur 
tout le vaisseau , excita à la fin des éclats de tire , 
des cris d'allégresse et des plaisanteries d'un ton rraf- 
ment marin. 



Digitized by VjOOQ IC 



Le vent n'étant pas trop favorable poor notre 
voyage, ou plutôt ayant pour ainsi dire un calme to- 
tal y nous fîmes fort peu de chemin. Après avoir passé 
les îles d'Hieres y nous quittâmes la côte pour entrer 
en pleine mer. Le soleil en se coucbant nous oi&it le 
spectacle le plus magnifique et mille fois plus impo* 
•ant que toutes les fêtes , même les mieux ordcMmées^ 
de Louis XIV ou de son imitateur y notre très célèbre 
duc de *^^. L'effet du scjol sur la pleine mer! — 
-— — Mon Dieu ! quell^e magnificence ! Jessayok de 
vous en esquisser un tableau , tnab la plume m'est 
tombé de la main. Comment osois-je; téméraire, en- 
treprendre avec un pinceau si finble de peindre la 
beauté dans tout son édat? et pour qui? pour vous 
qui avez eu si souvent l'occasion d'admirer ce ravis- 
gant phénomène? N'en doutons pas, Phébus a une 
piédilection marquée pour Amphitrite. O s'il étoit 
permis aux mortels d'épier les soirverains d'Olympe, 
on remarqueroit peut-être de petites scènes qui né 
pbùroient certainement pas à Nepttme, lui ^ui por- 
tant ses cheveux noirs tout uniment et sans recourt 
à l'art d'aucun firtseur , n'accepteroît sûrement pas une 
coiffure de sa femme. 

Plaisanterie à part, les rayons du soleil dardés su^ 
la sur&ce de la mer ont un charme délicieux ; ils y 
brillent d'un éclat éblouissant; ce n'est pas un feu or^ 
dinaire , il est doré , embelli par dès milliers de cou* 
leurs; rien ne le surpasse , rien ne lui est compara^ 
bit , si ce n'est le feu dt KîunoQr pasnonn^ 
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Les rayons dont Phébus réjouit notro terre ^ com-i 
parés à ceux que ce dieu lance sur mer, sont âpco 
prés comme le bon soir prononcé d*un ton fboid^ 
d'un air d ennui et en baillant , par lequel des Pari* 
siennes congédient après souper leurs tristes époux, 
tandis que l'ami de la maison sort des bras de ces 
belles 9 tout embrasé du feu qui a précédé le £ical mo- 
ment de leur séparation, du bon soir.de son amante. 
Mais 9 - - - voilà une digression assez plaisante; -^ 
—. — Grand Pieu! quelle billevesée! «— — Quit- 
tons, quittons vîte cet attrayant^sol^, il m'écarteroit 
trop de ma route. ; . 

Plus de soleil pou;* aujourd'hui ^ ^— — mais par* 
Ions de la lune. Ses rayons sont doux, calmes, son 
feu n'est pas celui ^ d'un amour passionné, mais d'un 

amour sensible et tendre Peste! a ipéufG ai-j« 

abandonné un guide qui m'aurpit entraîné dans un 
labyrinthe d^ bavardage, si je ne fts§e, d'abord revenu 
sur mes pas , qu'un autre vient me séduire et m'éga^ 
rer de qouveau. ~r -7- O le plus peiûde de tous les 
guides, vous m'avez attrapé pour le coup! Mais il en 
est temps encpre ; — plus cj amour pour le moment, 
car je suis sur mer. Le petit dieu n'y .ei»t guères à soa 
aise. Des tempêtes, des vents i^Ûr^és^ des vagues 
épouvantables, des ouragans d'enjfçr conviennent peu 
au dieu de la .tendre3se et des plaisirs, Tan.t mieux 
pour moi, car il ne feut pa^ être ai^pjiireux pour bien 
jouir dunç aussi dpljcieuse nuit que Jejoit celle dont 
je vais vous entretçnir. \ ^ \ , i .. », 

Après 
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Apres donc avoir passé les îles d'Hieres et le soleil 
ayant quitté Thorizon, nous entrâmes en pleine mer- 
Il «feisoit un temps doux , la chaleur insupportable 
de la joumée étoit rafiraîchie par des zéphirs agréables 
et le calme général qui regnoit autour de nous et qui 
de temps à autre n'étoit interrompu que par les sauts 
plaisans des dauphins et d autres animaux de mer, 
invitoit vraiment à la jouissance des chetd'oeuvres de 
Ja nature. Mes yeux et mon coeur étoient alors trop 
occupés pour que le sommeil put prendre le dessus , 
je passai donc avec mon abbé Savoyard presque toute 
la nuit sur le peut du vaisseau. 

Cet ecclésiasdque Ëiisoit une exception à la régie 
générale, car il n etoit pas si indifférent aux beautés 
de la nature , ni si sourd à sa voix divine que le sont 
communément les gens de son état. Avec un coeur 
susceptible de la jouissance du vrai bonheur de lliom-- 
me, il partagea le ravissement que m'insphoit la 
plus belle soirée passée sur les plaines azurées d ne 
mer aussi calme que Tame du vrai et vertueux phi- 
losophe. Je participois réciproquement à sa joie, lors- 
qu'un événement inattendu troubla tout-à-coup notre 
jouissance et nous prouva qu'il n y a point de roses 
sans épines. Notre capitaine, après avoir long-temps^ / 
lorgné un vaisseau qui étoit fort éloigné de nous , se 

mit inopinément à crier : Seigneur ! mon Dieu! 

nous sommes tous perdus! Voilà un vaisseau corsaire 
qui cingle à voiles et à rames vers nous pour nous 
atteindre. U n y a plus moyen de nous sauver, notre 

y 
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vaisseau est trop chargé et la mer trop calme , — nous 
sommes sans aucune ressource. — O les vilains Turci ! 
comme ils font force de voiles, — comme ils rament! 
.^ Gracieux Sauveur ! tu a sauvé la vie à tes apô- 
tres au milieu de la plus dangereuse tempête j viens, 
viens donc , je t'implore , — — viens pour ramone 
de ta chaste mère , pour Tamour de sa sainte vii]p- 
nité, viens faire un miracle pour nous sauver la vie : 

les miracles te coûtent si peu ; ne sois donc pas 

inexorable; — nous sonmies tous de bons cathoii* 
ques , — il n'y a aucun chien d'hérétique parmi 
nous.*) — Ovous, très respectables saints , vous, 
depuis le premier jusqu'au dernier, je vous implore 
tousj sauvez -nous donc, — sauvez du moins vos 
fidèles Italiens Il alloit commuer , lorsque les cla- 
meurs des matelots et leurs lamentations à-peu-prés 
semblables à celles de Jérémie lui imposèrent silence. 
Les pieux élans de notre dévot capitaine et les malé- 
dictions, même les blasphèmes des matelots n'étant 
guèies compatibles , le premier crut mieux faire de 
s'éloigner et d'aller soigner sa dévotion dans un en- 
droit isolé. Son chapelet, son livre de prières, ses 

^ MM. les docteurs en théologie luthérienne me fieront 
sans doute un péché mortel de n'avoir pas hautement 
professé l'honneur d'être une ouaille de leur bergerie ; 
mais le fanatisme de se faire martyriser pour une secte 
religieuse n'est plus de mode ; ma profession de foi au* 
roit pu d'ailleurs me valoir un second baptême qui n*étott 
conforme ni à mon goût | ni à leur doctrinf. 
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gcnoxxXy sa bouche, tout étoit en action pour extor- 
quer un miracle. H revint quelque temps après , il 
nous exhorta tous à Tassister dans son pénible travail 
de dévotion. Quelques imbécilles de matelots le sui-> 
virent, d'autres s en moquèrent; les troisièmes, ju« 
Tant , proférant des malédictions affireuses contre les 
Turcs, coururent en long et en travers du bâtiment; 
il y avoit une confusion générale sur le vaisseau* 
Quelque plaisante qu'eut été cette scène en toute autre 
occasion, notre situation commençoit à devenir cri* 
tique. Les Algériens , les Tunisiens, les Tripolitains, 
tous Turcs de corps et d'ame, trouvant, conmie vous 
savez , le brigandage et la piraterie plus lucratift et 
moins pénibles que tout autre travail, font sous le titre 
de la guerre k gentil métier d'écumeurs de mar. Ces 
voleurs qui sont toujours en guerre ouverte avec les 
républiques et les états, qui n'ont pas la Ëiculté d'en- 
voyer à leurs majestés , les empereurs des voleurs^ 
des ambassadeurs chargés de présents , ni d'armer de 
grandes escadres pour écraser cette canaille, ces vo- 
leurs, dis-je, sont dans la Méditerranée et pour les 
marins de ces petits états ce que le diable est dans la 
théolo^e pour les hdeles croyans ; se glissant partout^ 
se masquant sous mille différentes formes, tantôt bê- 
lant comme un agneau , tantôt rugissant comme ua 
lion , tantôt chantant comme la première chanteuse 
dans la Jérusalem ééleste , tantôt se mettant à braire 
comme le dernier des ânes. 

Les corsaires turcs sont vraiment aussi ardents et 

y « 
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atissi passionnel pour les vaisseaux chargés d*une riche 
caîgaison que le diable , suivant les histoires très au- 
thentiques y dont nous régalent les pères de la sainte 
église, doit letre pour les âmes chrétiennes. L'idée 
de mourir ne m'a jamais fitit trembler depuis ma jeu- 
nesse jusqu'au moment présent, et je n'ai pas aàint 
d'exposer ma vie quand l'honneur me l'a commandé; 
mais depub que j'ai l'âge de la raison j'ai abhorré, 
j'ai détesté l'esclavage ; ma liberté m'a toujours été 
plus chère que ma vie, car je ne voudrois pas la der« 
nière sans jouir de la première. Jugez donc des émo- 
tions que me causait l'approche d'une troupe de bar- 
bares , d'hommes assez vils , assez rampans pour 
Êûre un commerce de leurs propres frères , !pour 
vendre une chose sacrée et inaliénablt; *) ajoutez 
qu'il n'y a que huit jours que les corsaires ont pris 
un vaisseau génois , que la terreur est encore toute 
récente, que notre bâtiment pcMte le pavillon de 
Monaco qui n'est pas respecté des Turcs , et que 
presque tous nos marins sont Génois, c'est^à-diie, 
ennemis jurés des corsaires par les guerres perpétueUct 
qu'ils ont avec eux; ajoutez encore , comme je l'ai 
déjà dit, que notre capitaine s'étant entièrement aban- 
donné à la gentille occupation d'extorquer un mi- 
racle , plusieurs de ses matelots l'assistoient en bons 
chrétiens , quç le reste de notre équipage en Êûsanc 
un tintamarre affreux, à force de jurer, avoitentié- 



♦j Voyez le contint social de J, J. Roiuieaii, ch, lY, 
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rement oublié le vaisseau , et que personne ne pensott 
plus i la manoeuvre. Vous conviendrez, en rassem* 
blant toutes ces circonstances désavantageuses , que 
pptre situation n'étoit rien moins que plaisante. Quoif* 
que nous fussions aussi fort émus , mon abbé et moi^ 
nous n'avions cependant pas perdu la tête au même 
point que nos marins ; nous prîmes à part celui des 
matelots qui nous paroissoit le plus raisonnable pout 
l'exhorter à soigner la manoeuvre et à &ire son pos« 
sible pour nous tirer de la situation critique ou noua 
nous trouvions. Les exhortations , les paroles sérieu- 
ses j les menaces j les promesses , rien ne fiit épargné 
de notre part. Nous réussîmes assez promptement, 
car ce matelot étonné de notre sangfroid, surpris de 
notre fermeté , prit d'abord le gouvernail, laissa prier 
le capitaine y jurer ses camarades , et s'efforça de nous 
rapprocher de la côtOi Mais tout étoit inutile , car la 
mer étoit calme et le peu de vent qui souffloit nous 
étoit contraire ; nous fimies absolument obligés de 
louvoyer. Peu de temps après le vaisseau que nous 
croyions corsaire , fit tout-â-coup halte et changea sa 
route avec une précipitation extraordinaire; au lieu 
de s'approcher de nous , il s'en éloignoit visiblement. 
Le capitaine et les autres poltrons de matelots s'en 
furent à peine apperçus que leur courage et le peu de 
xaison qu ils avoient leur revinrent. En jurant contre 
les Turcs, ils oublièrent leur chapelet, leiu* prière , 
même la virginité de la sainte mère, chose dont les 
matelots font cependant beaucoup de cas ; et ce qui 
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est le plus surprenant c'est que le capitaine ctii 
même entièrement de nous faire observer que ïa- 
reuse retraite du vaisseau corsaire étoît runiqœeà 
de ses ferventes prières. Cet oubli m'ayant paro îR» 
à-fait étrange , je ne pus m'empêcher de le bmn- 
marquer à mon abbé Savoyard ; je lui dis doncal^ 
reiUe: on voit bien que le bon capitaine n a pafct 
wi cours de théologie en Sorbonne. Cette petite oh- 
servation fit beaucoup rire Tabbé , et nos mari» « 
remirent au pénible travail de continuer notre mrip-^ 
tion. Plus nous approchions du vaisseau qui arcit 
xépandu la terreur sur notre bord , plus il s'élcâgw^ 
de nous , de sorte que quelques heures après noB5i«f 
lapperçumes plus. 

Durant cette scène la nuit avoit été chassée par h 
vigilante aurore , et celle-ci ayant fini sa course jmô- 
niere , nous eûmes une supeifce journée. Ce bcia 
temps , mais surtout la fuite du vaisseau corsaire, n?» 
pandirent la joie parmi tout Téquipage. Nos inatelc^ 
poussant des cris d allégresse se dédommagèrent des 
désagrémens de cette dernière nuit en fiimant , en bâ- 
frant et en s'enivrant. Mais que sont donc les plaisirs 
humains? Nous nous en réjouissons d'avance, nous 
Ibs atteignons , nous touchons à leur accomplissement, 
nous nous en faisons les plus belles et les plus agréa- 
bles idées du monde , tandis qu'un génie xnalËùsmt 
qui suit communément nos traces à la poursuite de 
ces plaisirs , nous y interrompt par des contre-tempt 
et des malencontres souvent les plus perfides. 
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to f^r liW r^ouîssances de nos marini essuyèrent un re- 

te fep^^ foudroyant par une seconde apparition imprévue 

^f^^ vaisseau corsaire. A pçine se fit-il vou: le long des 

jj^j^ç^ites que le désordre commença sur notre bord. H 

j' -j auroit pas manqué de faire d'aussi rapides progrès 

, ^. ne la première fois , si mon Savoyard et moi ne nous 

issions employés par tous les moyens possibles à 

-ersuader au capitaine et à ses matelots de ne pas 

, , , bandonner le soin de notre navigation. Nous dispo* 

âmes le capitaine, sous prétexte d'observer conti» 
ontE3^ 

luellement le vaisseau ennemi , à confier le couver* 

j^iail et la boussole au même matelot que nous avions 
^^'déjà^amené à Tordre et à l'usage de sa raison lorsque 
notre vaisseau se trouvoit la première fois dans un 
état d'anarchie. Ce matelot entendoit parfeitement la 
" xnanoeuvrc de louvoyer, de sorte que nous nous 
"^ trouvions toujours à une certaine distance du vaisseau 
^ que nos marins redoutoient si fort. Les manoeuvres 
de ce bâtiment étoient un vrai énigme pour nous; 
car tantôt il fidsoit force de voiles et de rames pour 
nous atteindre . et dès qu'il se trouvoit à une certaine 
distance de nous , il changeoit la route avec empres* 
sèment et souvent très brusquement, prenant tantôt 
par la gauche , et tout-à-coup revenant par la droite ; 
mais le comble de notre surprise fiit de le voir subi- 
tement se tourner pour s'avancer vers im promontoire 
qui s'étendoit assez avant dans la mer ; à peine l'eut- 
il atteint que nous le perdîmes entièrement de vue. 
Le capitaine en augura trct mal ^prétendant que tou« 
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tes ces manoeuvres, et surtout la dernière fuite, n'é- 
toient rien autre chose que de ces stratagèmes imtés 
parmi les corsaires Turcs , et qu'ils n attendoient que 
notre approche près de ces montagnes où ils étoient 
en embuscade,' pour tomber sur nous, fortifiés par 
le renfort qu'ils avoient caché à dessein derrière le 
promontoire j que nous tâcherions inutilement de 
nous sauver soit par la fuite soit par les armes. 

Pendant ces observations le pilote , firère du ca- 
pitaine , dit brusquement : „ A quoi bon tout ce ba- 
„ bil ? voilà le vent changé déjà depuis une heure ; il 
„ nous est tout-à-fait contraire. Je vois derrière nous 
„ et assez près une petite baie dont lentrée ns me 
,, paroît pas dangereuse ; mouillons-y l'ancre , met- 
^ tons-y pied à terre pour observer le vaisseau cor- 
^saîre , et attendons-y pour continuer notre voyage, 
„ jusqu'à ce que nous soyons sûrs de notre fait. Nous 
„ perdrons par-là du temps, il est vrai, nous aurons 
„ même quelque dépense à faire en entrant dans ce 
„ petit port firançoisj tout cela n'est pas douteux^ 
„mais ne vaut-il pas mieux sacrifier quelques écus et 
„ quelques heures que de perdre sa précieuse liberté ?„ 
Bravo! bravo! camarade, crièrent tous nos marins. 
L'abbé Savoyard , moi et le reste de l'équipage y ap- 
plaudirent hautement. On commença à manoeuvrer, 
le vent nous favorisoit, en peu de temps nous entrât 
mes dans la baie de Grimaud près de Congaulîn. 
Ayant heureusement abordé nous jettâmes l'ancre, 
N descendîmes dans la ^laloupe, traversantes la baie et 
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avoir montré nos passe-ports etpayé l'entrée à quelques 
vieux invalides firançois , à qui est confiée la défense 
d'un vieux château qui devroit dominer sur l'entrée 
de la baie du côté de la mer, si les flots de celle-d 
n'avoient pas déjà trop dominé sur ses murailles déla- 
brées; nous gravîmes en hâte la montagne escarpée 
qui , étant placée de l'autre côté du croissant qui for- 
me cette charmante baie , nous feroit découvrir tota- 
lement cette parde de la mer , où s'étoit caché ce 
vaisseau qui nous avoit déjà donné tant d'angoisses 
comme vaisseau corsaire. Nos matelots, gais comme 
des pinçons, s'amusoient beaucoup d'avoir bien at- 
trapé les maudits Turcs , qui comme des diables guet- 
toient notre vaisseau pour le happer à son passage, 
tandis que nous allions les épier en sûreté. Mais 
comment exprimer la surprise qui s*empara d'eux tous 
lorsqu'arrivés au sommet de la montagne , ils ne vi- 
rent ni vaisseau, ni corsaire, ni Turcs, mais uni- 
quement la pleine mer! On regarda à droite et à 
gauche , on observa avec les meilleures lunettes d'ap- 
proche , tout fiit envain , le vaisseau étoit disparu. 
Notre bigot de capitaine en fut pétrifié comme les au- 
tres et interrompit le morne silence qui régnoit parmi 
nos marins, en disant: „Que Dieu nous assiste! nous 
„ sommes toits perdus. Ce maudit vaisseau, bien loin 
,, d'être corsaire , est le vaisseau du diable. Ce traître 
,^de satan, ce démon navigue dans toutes les mers 
„pour agripper les âmes des fidèles. Comme il n'y a 
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Le vaisseau si redouté et si étrangement dispam 
endroit à pleines voiles dans la baie. Mon coeur, oui 
mon coeur, je l'avoue, palpita fortement; je ne per- 
dis cependant ni le courage , ni la présence d'esprit, 
nécessaires quand on est' forcé d'en venir aux mains. 
Une escarmouche entré les corsaires , nos matelots et 
la petite garnison , à qui est confiée la défense de cette 
baie , paroissoit inévitable. Défendre sa vie et surtout 
sa précieuse liberté étant une chose bien naturelle, je 
mis d'abord et peut-être par instinct la main à mes 
pistolets et à mon couteau de chasse. Ainsi muni des 
choses les plus nécessaires dans un premier coup de 
main, j'attendois l'issue de cette singulière afEaire. 
Mon imagination composoit les plus ridicules scènes. 
Des coups de sabre , de pistolet, de fusil , de canon 
même , un gazon jonché de morts , du sang versé , 

des blessés , des prisonniers de guerre , mais 

surtout la victoire et la gloire d'y avoir contribué , — 
— ► voilà le rêve dont mon imagination exaltée s'occu- 
poit de la manière la plus bizarre , lorsque je fus su- 
bitement interrompu par un éclat de rire qui n étoit 
guères compatible avec la scène sanglante que je me 
représentois , *) car au lieu de voir des Turcs sortir du 

^ Dans de pareils soudains changemens notre ame est 
d'abord saisie d'un sentiment que nos philosophes ne 
savent pas encore nommer et encore moins expliquer. 
Surprise , étonnement ,.— -.. ce sont des mots qui ex- 

priment le^enre, mais l'espèce, l'individu? voilà 

la difficulté. Il nous faudroit un mot qui en exprimant 
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iraisseau si redouté et si maudit de nos matelots, ceux^ 
ci y recomiurent leurs compatriotes , leurs parens , 

rimpression rapide comme un éclair , nous diroit Topé- 
ration que celle-ci fait dans notre ame. Il est à présu- 
mer que cette opération s'y fait d'une vitesse inconce- 
vable , et que son passage léger et volatil ne fait qu'ef- 
fleurer les facultés intérieures de l'ame. De là ces iraas 
légères , de là ce souvenir obscur qui nous en reste 
uniquement 

Enfin il est aussi à présumer que ladite opération se 
fait avec une force étrange , de là cette quantité d'exem- 
ples de maladiu, d*âUénatum d'esprit , ci de cas de mort 
subite. 

Dans le sens physique la force est en partie composée 
de la vitesse t du .moins celle- ci augmente infiniment la 
première. Une goutte d*eau , toute légère qu'elle soit 
par eUe-méme , tombant perpendiculairement d'une cer- 
taine hauteur sur le crâne d'un homme , le rendra fou 
ou même le fera mourir. Le redoublement de la force 
en traversant l'air est en grande partie fondé sur la vi. 
tesse. Cette théorie de physique est trop connue pour 
nous y anéter davanuge, passons outre. 

Après donc ce premier sentiment que nos philosophes ^ 
comme j'ai dit plus haut, ne savent pas encore nommer 
et encore moins suffisamment expliquer , l'ame fixe prom- 
ptement l'objet qui lui a fait cette impression et causé 
cette vive et forte sensation ; elle le regarde, doute de 
son existence , recommence à le r^arder , s'assure à la 
fin qu'il existe en effet , le mesure , le compare , et c'est 
alors pourvu que son corps n'ait pas souffert de la véhé- 
mence de cette opération , qu'elle est en eut de revenir 
sur ses pas , d'observer l'impression que cet objet t fait 
sur elle , d'y réfléchir et de prendre une résolutitn à 
cet éganl 
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letirs amis , leurs frères. Au lieu de se battre avec 
Téquipage de ce vaisseau, ils s'embrassèrent mutuel- 
lement; au lieu de sang, on versa des larmes de joie; 
on n*entendoit pas les cris perçans des blessés , ni les 
derniers soupirs des mourans , mais Tair rétentîssoit 
de cris d'allégresse. 

Cette belle scène fut suivie d'un entretien qiiî ne 
nous intéressa pas moins. Les matelots de ces deux 
vaisseaux se racontèrent réciproquement ce qui venoit 
de leur arriver. L'abbé Savoyard, mon fidèle compa- 
gnon de voyage , et moi n'en perdîmes pas un mot. 
Nous fumes tout oreille , tant cette conversation nous 
plut et nous divertit. Vouloir vous communiquer ce 
dialogue en entier, ce seroit entreprendre l'impossible 
et même abuser de votre indulgence; cependant je 
vous en dois un sommaire , parce qu'après vous avoir 
parlé du vaisseau corsaire ou du vaisseau du diable , il 
est juste devons dire aussi un mot de la métamorphos# 
des corsa'u-es en italiens et des diables en chrétiens. 

Le vaisseau que nous avions cru corsaire, que 
nous avions fiii avec tant de poltronnerie, ce vaisseau 
enfin qui avoit répandu tant de terreur parmi tout 
notre équipage, étoit un bâtiment très chrétien, très 
catholique, et de coeur et d'ame bon italien. Appar- 
tenant à une société de Manton, il voyageoit sous le 
pavillon de Monaco , mais son équipage consistoit 
pour la plus grande partie en Génois. Les" corsaires 
Turcs doivent être des gens très grossiers , très mal- 
honnêtes ; car ils » ont aucun égard pour le pavillon 
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de son altesse sérénissime, monseigneur le prince té« 
gnant de Monaoo. La république de Gênes est, com- 
me vous savez , en guerre continuelle avec eux. Ce» 
deux circonstances , auxquelles on peut joindre celle 
qu'il n'y a que très peu de temps que les corsaires 
prirent", à peu prés dans ce même endroit , un vais- 
seau génois ^ excusent les pauvres marins d avoir été 
saisis de frayeur en voyant un bâtiment, dont la 
construction et les manoeuvres leur donnoient des 
soupçons. Le vaisseau, sur lequel jetois, avoit, dans 
ces momens d'angoisse dont je vous ai parlé , ôté son 
pavillon pour laisser les Turcs dans l'incertitude si le 
bâtiment appartenoit à une nation qu'ils dévoient 
respecter, et voilà ce qui avoit donné le change à 
l'autre vaisseau qui nous avoit cru corsaire Turc, de 
même que nous l'en avions soupçonné. La frayeur 
fait souvent tourner les têtes , et les poltrons voyent 
des objets dangereux où il n'en existe point; toutes 
ces manoeuvres de l'autre vaisseau qui avoient décon- 
certé nos marins , tous ces prétendues stratagèmes 
n étoient que les effets de la même pusillanimité, par 
laquelle notre équipage s'est de son côté si glorieuse- 
ment distingué. 

Après avoir bien ri de cette farce , nous nous 
rembarquâmes pour continuer notre voyage; les deux 
vaisseaux sortirent ensemble de la baie et se séparèrent 
lorsqu'ils eurent gagné la pleine mer. 

Présentement il frtit un temps délicieux, Neptune 
nous veut du bien , Éole nous Êivoriie «t Phébug 
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nous égayé, — — que feut-il de plus pour contenter 
des marins? Nous voyageons très ^^te et j'espère que 
nous arriverons bientôt à l'endroit de notre desd- 

nation. 

Il ÊLUt que nous soyons proche de Nice , car un 
air de printemps se fait sentir , le climat s adoucit, 
une exhalaison odoriférante remplit l'atmosphère. — 

Oui , c'est Nice , c'est ce pays c h a r mant^ ce 

pays fortuné! 



LETTRE LUI. 

- • Nice. 

^^UEL délicieux climat! Quelle situation enchan- 
teresse! C'est ici où l'on jouit d'un printemps perpé- 
tuel. Quoique nous soyons assez près de l'hiver , 
quoiqu'il eut plû hier presque tout le jour et que cette 
pluie eut été accompagnée de vents assez forts, il ré- 
gnoit cependant un air de printemi». Aujourd'hui il 
&it beau , le soleil donne, il est ardent , on sue en 
se promenant , mais ses rayons ne suffoquent pas 
comme en Provence. La situation de* Nice est une 
chose impossible à peindre. Les chef-d'oeuvres de la 
nature permettent à peme aux maîtres les plus habiles 
de les rendre, mais il est défendu aux gâte -métiers 
comme moi de les défigurer en les copiant j je me 
gardend bien de vouloir en faire un tableau ; qu'il 

mo 
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t^p soit seulement permis de vous en donner une pe- 
tite ébauche. 

Le pon de Nice est éloigné de la ville d environ 
tm quart de lieue ; il n'est pas bien grand, mais on 
travaille à grands frais à son agrandissement; il for- 
me une espèce de quarré long; dans Vun des petits 
cotés est l'entrée qui me paroît fort étroite ; elle est 
gardée par tme batterie qui sert en même temps de 
jnagazin. Les autres côtés du port sont embellis de 
maisons grandes et très bien bâties ; elles sont presque 
toutes i arcades 9 ce qui forme un joli coup d'oeil. Le 
port est enclos d'un croissant de montagnes extrême* 
ment hautes et tout-à-fait stériles, La ville est de l'au- 
tre côté d'une de ces montagnes. On quitte le port, 
on marche au pied de la montagne , on se retourne , 
ah quel spectacle ! On voit à main gauche la pleine 
mer, à main droite la ville, et devant soi une petite 
colline qui s'étend dans la mer et qui forme par -là 
un demi bassin superbe. Cette langue de terre fait une 
des plus considérables richesses du pays; elle est cou- 
verte d'orangers , de citroniers , d'oliviers etc. ; c'est 
là où sont les plus beaux jardins de Nice et les plus 
belles maisons de 6mnpagne. C'est là aussi que logent 
ordinairement les Anglois , les François et ceux de nos 
compatriotes qui viennent y passer quelque temps. 

La ville n'est pas fort grande, mais bien peuplée; 
il y a de belles places , entr'autres la place Victoire 
et celle qui est près du gouvernement. Le coiurs ou la 
promenade publique est médiocre ; la rue qui y abou^ 

X 
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tit est jolie. Left toits des maisons da coturs dxx côté 
de la mer forment une terrasse où l'on se promène. 
C'est la plus belle chose qu'on puisse s'imaginer. On 
y découvre la mer, on voit à ses pieds les ondes se 
briser contre le gravier sur lequel ces maisons sont 
bâties. On y voit tous les vaisseaux qui, sortent do 
port ou qui y arrivent, on voit tous les janlins et les 
maisons de campagne dont je vous ai parlé. De l'autre 
côté on voit la ville; on voit sous ses pieds le cours 
rempli de monde qui s'y promène presque toute h 
journée. On voit derrière et tout près de la ville des 
montagnes escarpées, des rochers énormes, et plus 
loin la chaîne de montagnes du Piémont. Voilâ â- 
peu-près une esquisse du tableau que présente Nice; 
•i ma plume ne l'a pas trop défiguré ce tableau en« 
chanteur, vous devez dire en lisant ce peu de lignes : 
P la belle situation! ô le délicieux coup d'oeil! 
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LETTRE LIV. 

Nice. 



I B soyez pas étonné de n avoir que deux lettres 
durant mon séjour ici. A Nice il ne &ut ni lire ni 

écrire; il £iut jouir. La nature telle qu elle est 

partout , en sortant des mains du créateur, est char- 
mante; mais ici elle est enchanteresse, divine , — — 
elle forme les véritables champs élisées. 



LETTRE LV. 



Dans le golfe de Gènes, à bord des den 
J . . . . vaisseau marchand de lo canons, 
d'Attona , sous pavillon danois , capi. 
taincP 

4£ fut Vers les six heures du soir que le capitaine 
de notre vaisseau m'avertit de notre prochain déparu' 
Mon bagage avoir été porté depuis quelques jours à 
bord ; j'attendois avec impatience le moment de par- 
tir ; à huit heures du soir j'eus le pbisir de voir sortit 
du port un gros vaisseau hoUandois qui étoit placé à 
côté du nôtre ; une heure après le pilote côtier, on 
pour mieux dire, le pilote lamaneur {en allemand 
Looz) vint à bord de notre vaisseau pour nous con- 
duire hors du port. La mer avoit été depuis plusieuts 
jours très agitée et le vent contraire ; il y avoitfiéhii^- 
coup de vaisseaux qui attendoient avec impatience tta 

X il 
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changement de temps; ce changement étant airiréi 
veus pouvez vous figurer Tactivité et le bruit que fiii- 
soient tous ces grands et petits bâtimens qui s em- 
pressoient de sortir du port. Notre capitaine se mit 
en mouvement une demi-heure avant notre départ. 
Il restoit sur le pont de son vaisseau e% y commando!: 
en généraL Je ne saurois vous exprimer l'ordre et la 
subordination exacte qui regnoient sur ce vaisseau, 
et je ne saurois non plus vous dépeindre le plaisir 
que tout cela m'a occasionné. La soirée étoit char- 
mante , il Êdsoit dair de lune et le ciel étoit tout-â-&it 
serain , mais la mer étoit un peu agitée. Jeus le plaisir 
d'observer une belle soirée sur mer, d'observer la 
- mer elle-même , les manoeuvres des matelots , et de 
« voir quantité de bâtimens de toutes espèces , depuis 
les gros vaisseaux jusqu'à des barques de pêcheurs , 
sortir du port et s'abandonner à la merci des venti 
.et des ondes. Je jouis quelques heures de ce délicieux 
.coup d*oeil, j'en jouis jusqu'au moment où je ressen- 
tis les premières atteintes du mal de mer. Afin de 
l'éviter ou du moins d'en diminuer les progrès désa- 
gréables, je me couchai, mais ne pouvant pas dor- 
mir je me levai bientôt après pour remonter sur le 
pont. La mer étant agitée , notre vaisseau étoit dans 
: un, balancement continuel. Ce mouvement fait d'abord 
plaisir,,, mais il devient à la longue insupportable et 
, Ift pririçipale cause du mal de mer. On ressent beau- 
coup. plus ce mouvement dans la cahutte du capitai- 
3ie/,,où j'étois descendu, de sorte que j'avois toutes 



Digitized by VjOOQ IC 



32Ç 

Jet peines possibles d y marcher , d y lire, d'y écrire 
^t de me déshabiller ; mais comme je m'étois beau* 
^oup promené et donné bien du mouvement dans la 
journée, que j etois par conséquent fort fatigué , je 
dormis bien , malgré les commencemens de mon mal. 
Le lendemain en me levant je ressentis des nausées 
et des maux de coeur abominables , et une demi- 
lieure après je commençai à rendre si violemment, 
que je craignis pour ma poitrine. Les nausées et le 
vomissement durèrent toute cette journée et la moitié 
de l'autre. C'est une maladie terrible que ce mal de 
mer. Trois autres passagers et la femme d'un négo- 
ciant de Venise en furent aussi violeounent attaqués 
que moi. C'étoit un vrai hôpital que la cahutte le pre- 
xrûer jour. Malgré le dégoût que j'avois pour toutes 
espèces d'alimens, le capitaine me força de manger, 
m'assûrant que le mal de mer pouvoit devenir dange- 
reux quand on ne mangeoit rien. Ma situation étoit 
réellement des plus fâcheuses. Après avoir vomi tou- 
te la journée, je fus obligé, malgré ma répugnance, 
de manger des pois extrêmement durs, de la merluche 
encore plus dure, du biscuit de vaisseau qui n etoit 
mangeable qu'après avoir été détrempé dans l'eau , 
ou de la viande salée à moitié gâtée. Le vais» 
seau n'avoit d'autres provisions que celles qu'il avoit 
prises à Altona , excepté de l'eau fraîche et quelques 
autres petites nécessités qui ne valoient pas la peine 
d'en parler. Il avoit £tit le voyage d'Altona en Angle- 
terre et de là à Nice j vous pouvez juger que ses vivret 
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n'étoient pas bien fiab. Le capitaine n avoit ni drogues 
ni pharmacie , et je lui entendois dir« à chaque in- 
stant, ainsi qu'à ses matelots , que si le vent ne prenoît 
pas une autre direction , nous n'arriverions pas en trots 
semaines à Gênes. Le mal de mer m avoit teUeœent 
aiFoibli que je me trouvai dans une triste situation. 
Malgré cela je ne pensois à aucun remède , mais j'étois 
iaché , je lavoue , de ne pouvoir me procurer quel- 
ques alimens convenables à mon état. Jaurois payé 
cher un oeuf, des anchois , . des harengs , des corni- 
chons ou quelque chose de semblable , mais on 
étoit absolument dépourvu de tout cela, quelque 
commun qu'il fut. Heureusement pour moi , ma ma- 
ladie ne dura pas long-temps et alors je mangeai avec 
beaucoup d'appétit la mauvaise nourriture des mate- 
lots ; car le capitaine ne feit pas meilleure chère qu'eux, 
si ce n'est qu'il a un peu plus de viande et de firomage^ 
que son pain est un peu moins noir, et qu'il boit du 
vin au lieu que les matelots ne boivent que de Teaa 
ou de la mauvaise bierre. Nous mangeons, quatre 
autres passagers, le pilote et moi, avec le capitaine; 
j^étois étonné d'une si mauvaise table poiu- un capi- 
taine de vaisseau , et cela m'a confirmé dans l'obser* 
vation que j'ai souvent feite , que dans le Nord on 
est infiniment plus frugal que dans les pays méri- 
dionaux« 
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LETTRE LVI. 

Encore sur mer. 



ILLE et mille excuses, mon firére, de ne vous 
avoir pas écrit depuis deux jours. L'idée que ma let- 
tre ne peut pas partir ma vraiment dégoûté d'écrire. 
I^*air de la mer rend un peu indolent. Au reste vous 
n'avez rien perdu par le retard de cette lettre, car tout 
les évenemens d'hier etd'avant-hier ont été aussi sté- 
riles que la table de notre capitaine. Nos occupations 
sont trop aqueuses et nos nouvelles trop venteuses 
pour en faire part à' personne. Voici cependant quel- 
ques fragmens d'un journal que vous pouvez regarder 
comme la continuation de ceux que je vous ai déjà 
destinés, et qui portent l'empreinte de l'ennui qu'on 
prouve à la longue sur la mer. 

Avant-hier vers le matin la mer s*est calmée et il 
n'y avoit presque pas de vent à notre lever. Nous 
avons vu avec une lunette d'approche Monaco et Man- 
ton. La situation de ces deux villes est très jolie, ainsi 
que toute cette côte. Ce sont des chaînes de montagnes 
extrêmement hautes qui bordent la mer. Elles sont la 
plupart stériles et dénuées de toutes végétations; elles 
ne contiennent que des rocher» immenses; mais pro- 
che de Monaco et surtout près de Manton on trouve 
des orangers, des dtroniers, des oliviers et d'autres 
arbres fruitiers. 

Je ne vous donnerai abcun détail sur le gouverne- 
ment de cette petite principauté, l'objet ne le méritt 



Digitized by VjOOQ IC 



328 

pas. Vom «avez qae les états du prince de Monaco 
eont grands comme la main y que beaucoup d'étiaiF- 
gers confirment l'observation , qu'en y cherchant des 
uujeti on n'y trouve que des mendians, et qa*en y 
cherchant des mendians on n'y trouve que des su- 
jets etc. etc. ; vous savez que ce prince tient cependant 
une cour , qu'il est presque toujours à Paris , que le 
roi de France a une garnison à Monaco , que • . • • 
mais à quoi bon repéter des choses que vous n*igno- 
rez pas , des choses qui ne valent presque pas la peine 
d'en parler ? 

Le vent et la mer étant tout-à-fait calmés^ notre 
vaisseau restoit presque sur la même place, nous pou- 
vions à peine un peu croiser. Le jour se passa d'une 
manière très ennuyante dans cet état d'inaction ; on 
•e coucha Êitigué à force de vomir ou d'entendre vo- 
mir. Pendant la nuit le vent s'éleva , mais de l'Ouest, 
ainsi toutà-fait contraire à notre route , et quel iut 
notre étonnement , le lendemain à notre lever, de 
nous trouver proche d'Antibes ou plutôt proche dei 
îles de Stc. Marguerite et de St. Honorât , ainsi con* 
sidérablement éloignés de l'endroit d'où nous étiom 
partis quelques jours auparavant. Le vent nous fat 
contraire toute la journée. O quel ennui d'être sur 
mer et d'avoir le vent contre soi ! Pour nous désen- 
nuyer chacun choisit le moyen le plus analogue à sa 
feçon de penser. Notre Vénitienne chanta , son mari 
l'accompagna , nous lûmes , l'autre passager et moi^ 
]t$ matelots fumèrent ou dormirent, le capitaine s*emr 
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▼ra. Le soir approchant le v«it commença à «e ren- 
Ibrccr. A dix heures nous nous couchâmes , excepté 
le capitaine qui vuidoit -tout seul une bouteille de 
vin après l'autre. Mon lit étant placé dans sa cahutte 
je pouvois épier ce bon homme qui buvoit comme 
quatre et fumoit comme dix. A minuit il étoit enivré 
ou plutôt soûl ; le pilote et le mousse le portèrent sur 
son lit. 

Tout étoit tranquille parmi nous et autour de 
nous , excepté le vent qui siffloit assez fort. Morphée 
avoit versé ses pavots sur nous , nous dormions- fort 
tranquillement lorsque le matelot qui étoit de garde 
sur le pont descendit subitement pour éveiller le ca- 
pitaine. Comme mon lit étoit tout proche du sien, 
je fus éveillé beaucoup plutôt que lui ; mais quelle 
nouvelle que celle que j entendis! Un gros bâtiment, 
disoit le matelot, s'approche à pleines voiles en criant 
dans une langue que je ne comprends pas ; il ajouta 
qu'il croyoit que ce vaisseau étoit un bâtiment turc. 
Quoique le pavillon danois n'ait rien à craindre des 
corsaires , on a cependant beaucoup d'exemples que 
ces gueux qui ne respectent ni le droit natiu*el ni le 
droit des gens, se moquant des traités entre les sou« 
vcrains volent et maltraitent les nations qui sont en 
paix avec eux. Outre cela on est obligé de Êiire par« 
tout quarantaine dès qu'un Turc a été à bord. Toutes 
ces choses occasionnent une peur étrange parmi tous 
les marins , poiu: tout ce qui s'appelle turc. Le pi* 
lote, qui avoit entendu descendre le matelot dans la 
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cahutte, se leva, et dans quelques minutes tons les 
matelots furent sur le pont. Je sautai hors de mon 
grabat , m'enveloppai dans mon manteau et volai 
sur le pont; j y trouvai les autres passagers également 
levés et extrêmement inquiets ; la peur avoit occa- 
sionné un accès de fièvre à la Vénitienne. Tout étoit 
en désordre , mais le plus grand malheur étoit Tivresse 
du capitaine; il fallut bien du temps avant qu'on pot 
l'éveiller , et quelle situation pour nous de le voir sur 
le pont ne pouvant pas se soutenir sur ses jambes! 
il commandoit sans savoir ce qu il disoit , il grondoit» 
juroit, ordonnoit, le tout dans Tivresse. La subor- 
dination sur mer est la plus sévère qu'on puisse ima- 
giner; le pilote., le contre-maître, le maître-charpeiH 
tier , le maître-voilier, et tous les matelots obéissoîent 
au capitaine. Le vent étoit très fort, la mer tirés agitée; 
une seule manoeuvre à voiles, faite matà-propos^ 
pouvoit renverser ou endommager le vaisseau ; le ca- 
pitaine Êdsoit hisser ou carguer les voiles sans savoir 
pourquoi; et malgré tout cela personne de son équi- 
page n'osoit lui Êiire de remontrances. Figurez-vous 
notre. détresse! Le gros vaisseau s'approcha de nous; 
tout le monde étoit dans l'angoisse; mais quelle joie 
lorsque nous reconnûmes que nos craintes étoient vai- 
nes ! ce gros bâtiment étoit ime frégate firançoise. 
L*olIicier de garde s'informa en françois de notre pa- 
villon, du nom du vaisseau, de celui du capitaine, 
de la cargaison , et si nous n'avions pas vu de vais- 
seaux turcs. Après ce petit examen où je fis l'int^ 
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H-ête , la frégate nous quitta et nous continuâmes 
lotre route. La mer restoit très agitée et le vent aug- 
meutoit de moment à autre. Le capitaine , les autres 
passagers et moi , nous descendîmes dans la cahutte 
pour nous recoucher , mais nous fûmes d'abord ré- 
veillés par un orage. Je quittai le lit et remontai en 
haut. Quoiqu'un orage soit certainement une chose 
terrible sur mer, quoique celle-ci fut très agitée, je 
puis vous assurer que loin d éprouver le moindre sen- 
timent de frayeur, mon ame ne perdit pas cette tran- 
quillité et cette sérénité nécessaires pour observer ce 
majestueux phénomène de la nature. La violence des 
vagues, les vents déchaînés, le ciel rempli de feux. 
Tait retentissant des coups de tonnerre, dont VeiTet 
est infiniment plus fort sur mer que sur terre , les 
mouvemens violens du vaisseau tantôt élevé, tantôt 
enfoncé, penchant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, 
l'eiFet du vent dans les voiles et dans les mats, ce sif- 
flement, l'activité des matelots, — — — mon Dieu ! 
quel tableau [ qu'il est riche ! qu'il est intéressant pour 
Vobservateiur qui conserve la tranquillité et le sang 
froid dans cette occasion! 

Je viens de vous dire que jusqu'ici je n avois pas 
eu peur , mais il Êiut vous avouer que cette situation 
changea lorsque le capitaine parut sur le pont H étoit 
ivre, comme je l'ai dit plus haut; il commanda ^ 
jura, fit un tintamarre terrible, sans rime ni raison; 
aucun de ses gens n'avoit le courage de lui Ciire la 
xnoindre remontrance ; la tempête devenoit terrible ^ 
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ti etoit-il pas bien naturel de s'intimider? Notre pili 
me dit à l'oreille : je vous prie , pour l'amour de Dieo, 
tachez d'éloigner le capitaine , car s'il continue de 
commander, nous sommes tous perdus. Je m'efforçai 
à l'instant de lui persuader de descendre avec mot 
dans la cahutte ; mais toutes mes sollicitations fiuen^ 
vaines. Le pilote en étoit au désespoir. Je réitérai mes 
instances , mais avec aussi peu de succès. Le ciel à )sl 
fin nous envoya une pluie si excessive qu'on nepoo- 
voit presque plus rester sur le pont ; je pris le capi- 
taine par le bras et le conduisis dans la cahutte et sut 
son lit, où je priai Morphée de le prendre sous sa pro- 
tection. Ce bon père exauça ma prière ; il ferma si 
bien les paupières du capitaine que ni le bruit des 
matelots en manoeuvre, ni celui de la tempête ne 
purent le réveiller. Je remontai en haut malgré la 
pluie et je m'apperçus que notre pilote remplissoit 
parÊiitement bien le devoir de capitaine. Nous luni- 
mes quelques heures contre les élémens irrités et vt rs 
le matin nous vîmes avec joie le soleil se lever dans 
tonte sa majesté , le ciel se purifier et la mer se 
calmer. 

Je me couchai après avoir observé des scènes, 
dont on ne peut pas se former des idées exactes à 
moins de les avoir vu en réalité. Le vent nous est 
aujourd'hui très favorable , et s'il continue nous arri- 
verons demain à Gênes. Adieu , mon frère ; la cloche 
sonne et m'invite à dîner. Quoiqu'il ne consiste qu'en 
pois et en merluche, je lui ferai certainement hon* 
neur , car j'ai un appétit dévorant. 
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LETTRE LVII. 

Toujours sur mer. 



quel coup d'oeil! quelle vue! Je suis à une pe- 
tite lieue de Gènes; je vois cette superbe ville , ses 
palais sans nombre y ses édifices magnifiques , ses 
jardins pittoresques ! Au milieu du golfe à droite et à 
gauche des chaînes de montagnes se perdent presque 
dans les nues ; derrière moi je vois h pleine mer cou- 
verte de bâtimens et de vaisseaux ; et devant moi je 
vois Gênes et son port, qui par sa charmante situa- 
tion semble inviter tous les vaisseaux qui passent dans 
cette parde de la Méditerranée. Les pilotes lamaneurs 
de Gênes viennent déjà pour nous y conduire, notre 
capitaine va saluer la ville par quelques coups de ca- 
non. Tout est prêt pour entrer dans le port — . — — 
quel superbe spectacle! 



LETTRE LVIIL 

A Gènes. 

J E me garderai bien , mon frère, de vous donner 
une 'description de Gênes. Cette ville est trop riche 
en choses rares et intéressantes pour en marquer les 
détails dans quelques lettres ; il Êiudroit en remplir 
des volumes entiers ; je me bornerai donc à vous en 
donner ime légère idée. 
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La ville est sitnée entré la mer et tme chaîne de 
montagnes qui forment un croissant ; elle est même 
en partie bâtie sur la pente de la montagne. Cetta 
situation est la cause que la plupart de ses mes soot 
étroites. Les plus belles sont la rue neuve , la rue 
Balbi et la place de TAnnonciade. Ces rues et cette 
pbce surpassent toute imagination. Le pavé est mi- 
parti de marbre et de lave que Ton £iit venir deNa- 
pies. Les maisons dans ces rues sont toutes des hô- 
tels : il y en a de ces derniers qui ont depuis 5, 6 
jusqu'à 8 étages bâtis en marbre et en lave. Ceux 
qui le sont en pierres ont au moins des portiques on 
des colonnades de marbre. Je navance certainement 
rien de trop en prétendant qu'on trouve dans la ville 
de Gênes plus de marbre, surtout du marbre de 
Carrara , que peut-être dans des royaumes entiers do 
nord. Toute la cathédrale , cet immense bâtiment^ 
avec sa tour , et un palais voisin sont de marbre 
bbnc et noir et de lave. Cette église est d'ordre go- 
thique. Les autres églises dont Gênes est rempli sont 
d'une immense richesse. Je ne peux vous en Êûre la 
description ; on croiroit qu'on les a bâdes expressé- 
ment pour prodiguer des millions ; on n'y voit que 
du marbre , de l'or , des pierres précieuses ^ des 
perles , de la nacre de perles , des chef-d*oeuvres 
de peinture , de sculpture et d'architecture j en y 
entrant on y apperçoit à la fois tant de choses magni- 
fiques qu'on ne sait où fixer son attention; on en est 
éblpui et l'oeil s'y perd. 
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Xai vn la cathédrale , lannonciade , l'église des 
jésuites ou de St. Ambroise , celle de St. Cyr de Ca- 
rignan, et plusieurs autres. On pourroit reuiplir des 
v^olumes entiers, si Ton vouloit faire une description 
de toutes les choses intéressantes qu'on y trouve. 

La vue sur la tour de Carignan est la plus belle 
du inonde ; on y découvre toute la ville , le port , 
la mer et tous les environs. 

Il y a tant de palais superbes à Gênes qu on est 
embarrassé de choisir ceux que l'on veut voir. Les 
plus inuressans sont pourtant les palais deBrignolet, 
de Sera , de Durazzo et de Balbi. Je les ai vus et je 
suis encore ébloui de tout ce que j'y ai apperçu. 
Les palais de Brignolet et de Balbi sont ceux qui 
méritent le plus d'attention pour les tableaux , celui 
de Sera pour une salle magnifique , et celui de Du- 
razzo pour l'architecture j la situation et la magnifi- 
cence. U y a tant de tableaux choisis dans tous ces 
palais que je n'ose pas vous en fidre l'énuméradon : 
ce champ est trop vaste pour une correspondance 
comme celle-ci. 

Le palais de Durazzo n'est pas celui d'un parti* 
culier, mais d'un souveram. H y a peu de princes 
en Allemagne dont les résidences surpassent cet édi- 
fice. Son étendue est énorme , son architecture su- 
perbe j sa situation et son ameublement de la plus 
grande magnificence ; on y voit presque autant de 
marbre que de pierres. U y a dans ce même palais 
une jolie salle de comédie que le propriétaire a louét 
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an diréctenr, et où Ton joue en été. la ûtoatLon de 
ce palais est superbe , car une Êiçade donne sur U 
rue neuve et l'autre sur le port. Quel spectacle en- 
chanteur de voir d'un côté les cheWoeuvres de Tu- 
chitecture , de la peinture et du luxe, de l'autre côtt 
l'activité du port et l'étendue majestueuse de la pleine 
mer! Je me suis assez long-temps arrêté dans ce palais 
et surtout sur une terrasse de marbre , dont l'étendue 
immense frappe autant que le coup d'oeil dont on 
y jouit. , 

Le palais du doge mérite toute l'attention du 
voyagçur; son architecture extérieure répond par- 
Êdtement à la magnificence de l'intérieur. C'est là ou 
le doge Êiit sa résidence pendant qu'il occupe cette 
place, c'est-à-dire pendant deux ans. On appelle ici 
le doge prince, et il jouit de tous les honneurs d'un 
prince régnant. Les conseils et les tribunaux de ia 
république se tiennent dans le même palais. La »alle 
du grand conseil est décorée avec goût ; dans celle 
du petit conseil brillent l'or et les richesses. Dans la 
première on voit les statues de tous les nobles Génois 
qui se sont distingués, principalement par des éta- 
blissemens publics. La statue du maréchal de Riche- 
lieu y est au milieu d'eux , parce qu'on lui a donné 
pendant la dernière guerre le droit de bourgeoisie et 
de la noblesse de Gênes. Toutes ces statues sont de 
marbre de Carrant. La salle du petit conseil contient 
plusieurs Qibleaux allégoriques de rhisteixe de Genei. 

Lei 
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Les appsrtemens du doge sont très ordinaires; on y 
trouve beaucoup d*or y mais peu ou point de goût. 
J'ai vu le doge entendre la grand'mesae à Téglise 
des jésuites qui avoisine son palais. Sa igarde suisse 
1 accompagnoit , une quandté de nobles génois l'en* 
touroity et le peuple se prostemoit devant lui. La 
soumission du peuple de Gênes à Tégard des nobles 
est vraiment choquante. Tout dépend de f éducation 
ou de f habitude. L'en&nt né avec des dispositions 
à la vraie noblesse de lame n a cependant pas encore 
de caractère; la fermeté qu'il montre quelquefob 
n'est que momentanée , parce quelle n'est pas fon- 
dée sur le jugement. Il est naturel que la plante jeune 
et firêle encore se plie docilement à la fiuitaisîe du 
jardinier ; mais combien de millions de plantes ne 
semblent- elles pas avoir renoncé à l'espèce d'instinct 
que la nature a attaché à leur végétation , pour obéir 
aux caprices du cultivateur ? Ce n'est pas cependant 
par l'éducation seule que les rayons brillants de la 
nature peuvent être ofhisqués , que ses loix sacrées, 
gravées au fond de notre coeur f peuvent être effa^ 
cées ; l'habitude n'influe pas moins puissamment sur 
les sentimens et sur le caractère de l'homme. Prenez 
un jeune homme imbu dès la première jeunesse des 
prindpes du vrai point d'honneur, doué d'une no- 
ble fierté; mettez -le sous le joug du despotisme, 
parmi des malheureux nés et élevés dans l'esclavage; 
qu'il ne voie , qu'il n'entende que ses despotes ou 
des esclaves , qu on ne lui parle que d'eux ; Tin/dignar 

Y 
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tion, la fureur , le désespoir sont les premiers moo- 
vements de son ame; il crie, il jure, il maudit soa 
existence et ses bourreaux ; mais hélas j il n'a poinr 
de soulagement à espérer; on ne lui laisse pas même 
la satisËtction d'attendre de la mort le terme a ses 
peines. Ses justes plaintes ne font qu'endurcir le coeur 
de ses tyrans au lieu de l'attendrir. I^es coups de 
fouet redoublent à ses cris , son corps ukéré se courbe 
sous le poids des chaînes dont on l'accable , la cruauté 
raffine toutes ses tortures , il succombe à k rigueiff 
de son son, et la mélancolie se saisit de lui. Bientoc 
des travaux continuels l'arrachent de cet état , faû 
ôtent jusqu'à la liberté de gémir en secret de sa desti- 
née. La mélancolie Êdt place à une stupide indiffé- 
rence, et il finit par végéter tristement. Parvenu i 
cet état d'insensibilité , il obéit au joug , il appaise 
par sa soumission le courroux de ses tyrans, il mé- 
rite petit à petit quelques-unes de leurs bonnes grâ- 
ces, il gagne leur confiance. A cette époque ses fer» 
se brisent, sa nourriture augmente, ses travaux di- 
minuent et deviennent par l'habitude une espèce de 
dissipation; s'il reste esclave, il s'applaudit de la fit- 
veur de son maître et oublie ses fers. Après trente 
ou quarante ans de servitude , examinez ce même 
homme , sondez ses sentimens , étudiez son cara- 
ctère ; quelle métamorphose ! Vous ne l'entendrez 
plus , Ëimiliarisé avec le despotisme, les despotes et 
les esclaves, gémir, se désespérer de son sort; vous 
ne le verrez plus s'exhaler en murmures ^ en plain* 
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es, en malédictions; étourdi sur k dureté de sa 
xtuatton, accoutumé à l'esclavage, ilaimeiala vie, 
^t la mort viendia toujours trop tôt terminer une 
ramere dom d ne sent plus le malheur. C'est amsi 
lue 1 habitude triomphe de la nature et en devient 
une autre. 

J'ai trouvé parmi les Suisses du doge un Prus-' 
«en, <l^«eurdu régiment qui est en garnison à 
Francfort sur 1 Oder. H parloit du chef de la répu- 
blique et de. nobles avec plus de soumission asiati- 
que quU navoit assurément jamais parlé du roi de 
Pmsse. Aussi avûit-U perdu tout seittiment d'atta- 
chement pour sa patrie , pour son roi j insensibiHté 
bien rare parmi les Prussiens ! 

Le grand hôpiteT est un bâtiment monstrueux. 
Les malades doivent y être bien soignés à ert juçer 
par la propreté qui y règne, et par leur disttibution 
en différentes salles , comme celle des fièvres , cèUe 
des blessés, etc. Ce qui m'a paru désordonné, c'est 
la longieur et la hauteur prodigieuse de ces salle» 
a' ec d s croisées d'une grandeur proportionnée. Quoi, 
que l. cliniat de Gênes soit doux ,' il est impossible 
que les malades ne s'y ressentent du froid de l'hiver 
ou de la fraîcheur de l'arrière saison. L'apothicairerte 
de cet hôpital est aussi vaste et aussi monstmeuse 
que lui. Son laboratoire est beau, et peut-être ie 
plus beau de l'Europe. 

Malgré la vive impression que fit sur moi ce ma- 
gnifique hôpital,-l'idée qui m'occupe si souvent fiit 

Y a 
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encore plus forte; elle saisit mon ame an point de 
£ûre dbparoître tous ces massifi de marbre » tootis 
ces belles statues, toute cette riche architectoie , qd 
m*avoient d'abord frappé. H n'est que trop commun^ 
me disois-je , de voir l'esprit humain s ^arer au mi- 
lieu des vertus mêmes; l'orgueil et la vanité emprun- 
tent souvent le voile de la verm pour satis£dre plus 
modestement l'ambition et l'égoïsme. L'intentkm 
étoit pure, j^ n'en doute pas, on a voulu soulager 
des malheureux ; mais quel besoin d'érigé un palais 
à des infirmes? à quoi bon ces colonnades et cet eto^ 
lier de marbre? à quoi bon ces statues , cette fine 
architecture ? Le luxe absorbe la moitié du fonds 
destiné au soulagement des malades, et l'épargne sur 
leur nourriture, sur leur entretien , est l'unique et 
barbare moyen de suppléer à cette déprédation. Je 
crois pouvoir assurer d'après mes observajdons que, 
généralement parlant , les malheureux sont moins 
bien soignés , nourris , entretenus , dans ces h^tamx 
décorés que dans les maisons, où l'on sacrifie le luxe 
et la magnificence au désir louable de secotnr ses 
frères souffrans. Jai été bien confirmé dans cette idée 
en visitant tAlbergho de poçeri (l'aubeige des pau- 
vres). 

C'est une maison où les pauvres de tout sexe et 
de tout âge sont logés et nourris, moyennant qu*i]s 
travaillent. Je n'ai jamais vu d'établissement ni û 
magnifique ni si ridicule. Vous croyez être dans le 
palais d*un prince, et vous âtes dans l'asile de rindi- 
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gence. Les aveirne» , la feçade, l'escalier, le vestibule, 
les salles, tont annonce la grandeur. L'escalier est 
pnsque tout en marbre; des piliers superbes de la 
snême matière, des arcs, des voûtes, des stttues, 
où régnent une architecture et un goût recherchés , 
donnent à cejte maison un air de magnificence qu'on 
ne peut allier avec une retraite de l'infortune. Tout 
dans un pareil asyle devroit toucher le coeur, émou- 
Toir l'ame sensible ; et c'est un luxe choquant qui 
fiappela vue! Rencontrer sur des escaliers de marbre, 
appercevou- derrière des colonnes majestueuses des 
malheureux couvert» de haillons , exténués de feim, 
jongés de vermine, quel contraste plus ré- 
voltant ! 

On m'a assuré que ces malheureux gagnoîent par 
leur travaU au-deU du coût de leur entretien. Com- 
ment est-il possible , dis-je à mon guide, que ces gens 
soient assez fous d'entrer dans talbtrgho de pavent 
Pourquoi ne préfèrent- ils pas travaiUer chez eux? 
Gênes , me répondit-il , étant très peuplé , U est dif- 
ficUe de s'y procurer de l'ouvrage. Mais pourquoi , 
condnuai-je, ces pauvres sont-ils si mal noums et si 
mal entretenus ? puisqu'il y en a dont le produit du 
travail égale, surpasse même les firais de leur entre- 
rien, pourquoi ne leur laisse-t'on pas l'excédent? Je 
conçois cela d'autant moins que talbergho de poveri 
«st, à ce qu'on m'a dit, très richement fondé. Il 
feut, me repUqua-t'U , que vous sachiez que cet étt- 
bljs«^ment a une foule d'administrateur» et de dire- 
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cteurs , et que c'est ici l'usage que les nobles qui en 
ont quelque temps la direction, le regardent comme 
une mine féconde qu'ils ont grand soin d'exploiter i 
leur profit et à celui de leur famille. O comble de 
barbarie ! s'engraisser de la sueur , sucer le sang de 
l'infortuné! Ames viles, je firémis d'horreur de vo« 
forfaits ! 

Je ne vous parlerai pas du gouvernement de Gê- 
nes; il est trop compliqué pour souffrir un sommairey 
et trop vicieux pour mériter une description détaillée. 
Je ne puis mieux faire pour vous épargner du temps 
et de l'ennui que de vous prier de lire les lettres sur 
l'Italie , par Mr. du Pati ; elles vous diront mille cho- 
ses intéressantes sur le gouvernement de Gênes. Tout 
ce que je puis y ajouter, c'est l'assurance que je n'ai 
observé aucune branche de ce gouvernement qui ne 
iavorisât visiblement les nobles , et qui pis est , aux 
dépens du peuple. Je vais vous citer quelques exem- 
ples en preuve de ce que j'avance. 

Il n'y a point de boulanger dans toute la ville. 
Chacun , riche et pauvre , est obligé de prendre son 
pain à une paneterie ou four public qui le vend très 
cher et y gagne gros. Le doge et le sénat auxquels 
elle appartient n'en conservent que le profit et la di- 
rection , crainte de déroger à leur noblesse. La pro- 
vision de vin pour toute la ville est un autre mono- 
pole du doge et des sénateurs. Il n'est aucun endroit 
de ma-connoissance où l'on boive de si mauvais vin 
qu'ici. La pêche appartient exclusivement à l'étar^ 
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c'est-à-dire , au doge et au sénat. Rien de plus cher , 
ni de plus rare ici que le poisson ; depuis que j*y 
suis je n'en ai mangé d aucime sorte. Cela doit d'au- 
tant plus surprendre que. la mer avance jusques danç 
la ville, que les meilleurs poissons abondent dan^ 
toute la Méditerranée et particulièrement dans le 

golfe de Gênes. Et la viande ? Vous la croye? 

peut-être à bon marché ? Il suffiroit pour vous dés- 
abuser d'entendre les injures et les malédictions que 
les bouchers vomissent contre le sénat. Pour chaque 
boeuf qu'ils tuent , ils sont obligés de payer depuis 
60 jusqu'à 100 et i3o livres d'accise. Les objets de 

luxe ne payent rien ou très peu d'entrée Faut -il 

vous en dire davantage? Ces détails n excitent - ils 
pas déjà trop votre indignadon ? Mais comment le 
peuple, denjanderez-vous , a-t-il pu se courber si 
tranquillement sous le joug du despotisme f Com* 
ment a-t-il eu la patience de supporter si longtemps 
ses coups ? Comment un 'gouvernement si eontra* 
dictoire , si vicieux, s'est-il soutenu et se soutient -il 
encore ? Un philosophe éclairé, un magbtrat ver- 
tueux , Mr. du Pati , a répondu pour moi à ces 
questions. „Mais *) comment enfin supportent -ils 
^(les sujets génois) cette oppression?— La mesure 
^ de l'oppression qu'on peut supporter n'est pas en- 
„corc à son comble. Le peuple ne se révolte pas, 
^ quand il veut ; l'.eau qui remplit un vase ne se ré- 

*) Voyez lettres sur lltalie , Tom. I. pag. )6. 
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,,pand point encore. ; il faut une goutte de trop. 
^, Ainsi il s'agit uniquement pour les nobles d'empe* 
,,cher cette goutte de trop. Ils sacrifient en consé- 
„quence une partie de leur autorité à leur avartoe, 
,,ils laissent la plupart des réglemens sans exécuticm, 
,, les trois quarts des crimes impunis ; ils achètent le 
,, silence de ceux qui* crient. „ Cela est trop bien 
xnédicé, trop bien dit, d*une vérité trop incontesta- 
ble , pour qu'il reste à y ajouter. 

Parlons d autre chose, afin de bannir de notre ame 
la fâcheuse impression que le gouvernement de Gênes 
y a faite. Parlons de ce sexe enchanteur, sans le- 
quel la vie n'est qu'ime triste végétation , auquel 
nous devons le bonheur et souvent aussi le malheur 
de nos jourç. On ne voit aucune femme dans les 
rues de Gènes sans le mezzaro. C'est une espèce de 
voile qui sert aux belles à attirer , à piquer la oirîo- 
site , aux laides i cacher leur laideur , aux femmes 
obsédées d'amans jaloux ou de maris ennuyeux y â 
couvrir leurs intrigues et leurs infidélités. 

Le sigisbéismt a établi son domicile ici; toutes 
les femmes ont des sigîsbées (cicisbeo). Celles qui 
se laissent gouverner de leurs maris , ou qui sont en- 
core sous la tutelle de leurs parens , ont pour men- 
tors des sigisbées d'un certain âge , d'une raison mû- 
rie par les années : leur nombre est périt. Le plus 
grand est de celles qui le lendemain de leurs noces 
brisent des chsunes incompatibles avec leur légèreté, 
secouent le joug intolérable de l'obéissance et de la 
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fidélité conjugale, et choisissent pour sigisbées des 
jeunet gens bien £dts, vigoureux, aimables, frivo- 
les y pourvus , en un mot, des qualités nécessaires 
pour plaire à ce sexe volage , le satis£iire , et &ire 
fomme auprès de lui. 

Les Génoises sont la plupart bien£dtes , fort jo- 
lies , très aimables , et — — . aussi libertines. Le même 
philosophe qui a dit tant de vérités sur le gouverne- 
ment , s*est expliqué avec la même franchise au su- 
jet du beau sexe. Voici comme il termine sa lettre 
QO. ^n y a tant de libertinage à Gênes qu*il n'y a 
^ pas de filles publiques; tant de prêtres qu'il n'y a 
««point de religion; tant de gens qui gouvernent qu'il 
«,n'y a pas de gouvernement ; tant d'aumônes que 
^ les pauvres y fourmillent. „ Cela suffira certaine- 
ment pour vous donner une idée des moeurs de cette 
viUe. 

D ne me reste plus qu'à vous dire un mot des 
spectacles. En été il n'y a point de grand opéra ; on 
le remplace par une détestabje comédie italienne où 
l'arlequin Ëiit le premier rôle ; ce trait seul vous 
peint le mérite de ces pièces burlesques. Mais le 
public de Gênes les aime , les demande , et s*en 
amuse: voilà son goût; jugez-en, jngez de ses lu- 
mières. 
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LETTRE LIX et DERNIERE. 

Strasbourg, au mois de Mars 1792. 



Le voici pour la quatrième fois ici, dans cette 
ville qui me fournit , il y a deux ans , tant de sujet 
de m'entretenir avec le plus aimable des frères. J'omis 
alors scrupuleusement tout ce qui n'entroît pas dans 
le plan de mon voyage. La révolution de la France , 
sa nouvelle constitution, Tinfluence de celle-ci sur 
la nation , sur le caractère national , sur les moeurs, 
les usages et les sciences ; voilà les objets qui avoient 
excité ma curiosité, fixé mon attention, voilà quel 
étoit le but essentiel de ce voyage. 

Mon inviolable attachement à ma patrie est con- 
nu , j'en ai fait plus d une fois la profession publi- 
que , je la renouvelle ici , aucun lecteur sensé ne me 
fera , je croîs , un crime de lèse -patriotisme d'avoir 
consacié une aimée entière à l'étude d'une nation 
étrangère à la nôtre, d'une nation réunie en appa* 
rence , et dans la réalité fort partagée de sentimens sur 
une révolution inouie dans l'histoire , sur une consti- 
tution unique dans les annales des gouvememens. 
n ne me blâmera pas, je pense, d'avoir traité ces 
sujets dans une correspondance simplement amicale ; 
il me pardonnera d'être revenu ici dans le dessein 
prémédité d'examiner par moi-même la situation 
actuelle des affaires , les effets produits par la nou- 
velle constitution depuis les deux ans que j'ai quitté 
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la France , les progrès ou le relâchement opérés par 
Texécution des nouvelles loix. 

Qiiand on pense qu un des plus grands royaumes 
de l'Europe a changé de face; quune nation de «24 
millions d'ames a détruit son ancien gouvernement 
affermi par des siècles; quelle u créé à sa place une 
constitution opposée non seulement à Tancienne et 
à la plupart des principes dont nous avons été imbus 
dès notre enfance, mais encore aux moeurs, aux 
usages y aux préjugés de la génération présente; quand 
on considère que cette constitution aura probable- 
ment autant d'influence sur toute l'Europe , peut- 
être même , avec le tems , sur les autres parues du 
monde connu , que la nation qui Ta Êiite , y en 
avoit depuis des siècles : ces idées intéressent, frap- 
pent trop vivement l'ame sensible au sort de l'hu- 
manité pour qu'elle puisse y être indifférente. Loin 
de moi une criminelle indifférence que. je regarde 
comme l'opprobre de l'esprit humain ; loin de m'en 
rendre coupable , je chercherai dans cet événement 
qui m'étonne , des moyens d'enrichir mes connois- 
sances , d'éclairer mon esprit , de vérifier mes prin- 
cipes , de me perfectionner dans les maximes de 
cette divine philosophie qui seule peut nous rendre 
vraiment sages et vertueux. Et quels devoirs nous 
impose cette sublime philosophie ? de garder le sang 
froid dans nos observations , l'impartialité dans nos 
réflexions , l'amour pur du vrai dans nos jugemens. 
Voilà ses loix sacrées , voilà les grandes maximes 
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que je dois observer avec une fidélité d*aiitant plm 
inviolable qu*il s'agit de lobjet le plus intéressant 
pour la politique , pour les sciences , pour le bien 
public, pour Thumanité entière. 

n y a deux ans que j 'étudiai la nouvelle consti- 
tution de la France , que j'examinai ses efiets sur la 
nation et sur le gouvernement ; j'y ai depuis ce tempi 
beaucoup réfléchi; mais ne voulant rien hasarder, 
je suis retourné dans ce royaume , j'y suis encore 
occupé , non à fi-éqùenter les spectacles , à faire ma 
cour aux belles ; ce seroit me juger bien mal que 
de m'attribuer de pareils mobiles ; mais à observer 
l'état actuel des choses , les changemcns arrivés de- 
puis deux ans, soit dans la constitution même, soit 
dans l'exécution, soit dans les effets qu'elle a opérés 
sur l'esprit , les moeurs , le caractère , les vices et 
les vertus de la nation firançoise. D'après ce que j'ai 
vu , entendu, observé , médité , je crois pouvoir 
tirer des conséquences que je vais soumettre à votie 
jugement. La prévention et la partialité n'y ont point 
de part; mon coeur toujours sensible au bien de 
l'humanité, toujours guidé par les loix de la nature, 
les a dictées. Je serai au comble de la joie, si vous 
y reconnoissez la vérité pure et naïve qui leur a donné 
le jour. C'est le vrai seul que je cherche; c'est vers 
lui que se dirigent mes soupirs et mes voeux. Que 
je serai satisËût, si l'on remarque son empreinte 
<lans cet ouvrage ! c'est l'unique succès que j'ose am* 
bttionner. 
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Mais malgré mon zèle ne me suis-je pas égaré? 
Ah ! si rUlusioB avoit pu me séduire , si vous trouvez 
mes laisonnemens erronés, je vous en conjure, mon 
firère, désabusez -moi, montrez -moi sans ménage- 
ment mes erreurs , £tites briller à mes yeux le flam- 
l>eau de cette douce philosophie qui vous anime y à 
sa clarté lamenez-moi dans le temple de Tauguste 
vérité; que j'expie sur ses autejs un outrage involon- 
taire ! Reconcilié avec elle par votre médiation , je ne 
m occuperai plus qu'à vous en exprimer la plus vive 
recoimoissance. 

Vous le savez, du moment que la raison édaira 
mon esprit , je fus l'ennemi déclaré de tout ce qui por* 
toit atteinte aux loix sacrées de la nature. Je n'ai ja^ 
mais pu voir sans indignation qu'on oubliât , qu'oa 
violât les devoirs qu'elle nous impose. L'injustice , 
les procédés arbitraires , les violences , les prétendons 
ridicules , cette hydre enfin qui s'est glissée dans tous 
les gouvememens , qui les a tous infecté, corrompu, 

cette hydre infernale, — • k despotisme ! Ne 

sont-ce pas là les sources empoisonnées d'où dérivent 
tous les fléaux du genre humain ? Quel seroit le coeur 
assez corrompu , quelle seroit l'ame assez vile pour (en 
protéger le cours au lieu de chercher à les tarir ? 

Mais prendre la nature pour guide , obéir a ses 
UAx, divines, respecter la dignité naturelle de l'hom- 
me et ses droits sacrés, estimer le vrai mérite sou$ 
quelque forme qu'il se présente, mépriser les mé- 
(hans, punir les criminels sans é^rd ni a la naissance 
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des croautés qui ont souillé le berceau de la liberté 
naissante ; je ne puis que gémir des excès qui cm 
accompagné la nouvelle constitution et qui en parois- 
sent jusqu'à présent si inséparables , qu*il Êiudrott 
réellement aimer le désordre et Tanarchie pour cndt- 
prendre l'apologie de cette constitution considà» 
avec l'exécution et tous les vices qui la flétrisient 
Quel téméraire oaeroit Êiire cette apologie , rartoot 
dans les circonstaîi^s présentes , où d'après mes c^ 
servations et le jugement de toutes les personnes im- 
partiales , les affaires de la France ont çisib/emem 
empiré 9 au point que la dissolution de ce nouveau 
corps politique semble inévitable et devoir même étrt 
an bonheur pour la nation f 

Quoi ! me dira*s'on peut-être, vous prétendez 
que les affidres de la France ont empiré, vous prédi- 
lez une dissolution inévitable , même heureuse peoi 
la nation? Mais comment concilier vos pronostio 
avec l'enthousiasme du peuple pour sa nouvelle con- 
stitution; avec sa ferme résolution de la défendre jus- 
qu'à la dernière goutte de son sang; avec les propcs 
héroïques par lesquels une Ibule de freluquets , d ar» 
tisans, de femmes même, prétendent en imposer, 
lépandre une terreur panique dans toute l'Europe , 
dws l'univers entier ; avec le serment phis £icile â 
prononcer qu'à garder de vivre libre ou mourir; en- 
fin avec le changement Ëdt depuis quelque temps 
danslefiuneux et insipide vaudeville ^a ira^ ça irOf 
puisqu'un bon démocrate doit dire aujourd'hui » fs 
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va^ ça vaf Oh! sans doute on m'astommera de p»* 

xeilt raisonnemem; on me déclarera aristocrate, et 

ce mot &tal, dont la plupart ne comprennent pas 

la vraie signification, imé fois prononcé, ce sera Eût 

du pauvre auteur de cette lettre ; un déluge d'injures^ 

d'imprécations, tout Tanathême des enragés tomber» 

sur lui, je crois déjà les entendre crier , à la laatet' 

ne! — — Mais grâces à ma patrie (je repartirai de« 

main pour TAllemagne ) ! grâces à ma paisible patrie! 

les enragés^ loin d*y dominer, d'y être recherchés « 

préconisés, presque adorés , sont relégués aux pedjtes 

maisons. Ne parlons donc plus des malédictions, des 

anathêmes des enragés François ; il vaut mieux répcm- 

dre aux objections ci-dessus, après néanmoins avoir 

dit un mot de l'enthousiasme du peuple firançois pour 

sa nouvelle constimtion , enthousiasme qui , selon 

ma façon de voir , ne prouve rien. 

Cette nation est connue pour être extrêmement 
vive, volage, inconstante; la nouveauté lui plait, 
mais elle s'en lasse bientôt. La constitution est une 
nouvelle mode, tout Paris Ta adoptée, il est du bon 
ton de suivre la mode de la capitale, rien donc de 
plus naturel que cette constitution ait trouvé une foule 
de partisans enthousiastes dans le royaume. D'ailleurs 
le François emporté par sa vivacité aime les choses 
outrées , passe aisément d'un extrême à l'autre ; le 
galto mortale du despotisme à une liberté iUimitée; 
d'un gouvernement composé de privilégiés et fondé 
sur la distinction de différens ordres y à l'égalité natu- 
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relie des hommes; d'un gouvernement vicieux, cor- 
rompu, a une constitution dont lesprit et la base 
reposent sur la sagesse et la vertu par excellence, 
constitution qui- à cet ^éga^d peut passer pour la pli» 
pure qui existe et qui ait jamais existé ; ce salto mor- 
êah , dis-je, doit infiniment plaire à une nation qne 
son caractère porte naturellement à l'amour passager 
de la nouveauté. Ajoutez l'intérêt à cette inconstance. 
Il faut avouer que l'ancien régime avoit des vices af- 
freux; le peuple surchargé d'impôts , tyrannisé de 
^s sang -sues les fermiers -généraux, méprisé des 
grands , insulté des puissans , accablé des corvées , 
chicané des magistrats, miné des juges , eifrayé de la 
bastille, immolé au despotisme ministériel , le peuple 
hnguissoit dans une oppression devenue intolérable. 
Il doit donc chérir une constitution qui a allégé son 
fôugien brisant une partie de ses fers , en réformant 
la plupart des abus ; il en feit le parallèle avec l'ancien 
régime, il voit son état amélioré , et puisqu'il n'en 
eonnoît pas d'autre , il croit le nouveau gouvernement 
fc iheiHebr possible , il s'y attache jusqu'à l'cnthou- 
siasme. Mais de ce que la constitution a détruit de» 
abus , s'en suit-il qu'elle n'en ait pas ? parce que le 
nouveau gouvernement est moins vicieux que l'an- 
cieti, peut-on en inférer qu'il ne l'est pas du tout? 
Concluons donc que l'enthousiasme du peuple fran- 
çois pour sa nouvelle constitution ne prouve rien 
dans ce moment en faveur de sa bonté et de son uri- 
Bté. Je vais même m'acquitter de ma promesse et 
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prouver 9 en démontrant les abus et les vices de 1» 
nouvelle législation » que les affiûres de la France cm 
empiré au point que la dissolution de ce nouveaa 
corps politique paroît inévitable et même à désirée 
pour la nation fiançoise. 

L'état de no^ finances f, disoit a rasseml>lée natio- 
nale un de ses députés , voilà notre ennemi le plus 
dangereux. U avoit bien raison ce député ; le déla- 
brement des finances influe sur le crédit national, sur 
le commerce et sur les Êibriques ; '^) tout souffre , tout 
languit, tout se trouve dans une situation critique et 
alarmante. JLa publicité dans l'administration de llétat 
est un des points essentiels de la nouvelle constitu- 
tion; cependant un voile si impénétrable cache en- 
core Télat des iuiances que personne ne sait avec cer« 
tttude ni précision, à combien s eleve la dette natio- 
nale. Des comités, des députés ont bien de temps ^ 
autre présenté des comptes à l'assemblée nationale, 
mais d'autres députés ayant accusé ces comptes d'être 
obscurs, inexacts, on a le plus souvent réclamé lor^ 
drc du jour, comme si Ton eut craint de lever le 
voile et de faire connoître le déficit. Pourquoi n'aglt- 
oR pas avec franchise , n'use^t'on pas de bonne foi 
avec la nation qui est en droit de demander le» 

*) Il peut se faire que quelques négocians et quelques fa- 
bricans ayent autant de commissions et de débit qu'avant 
la révûlutioa ; ces cas patticulieis ne sauroient affoiblir 
U vérité de ce que j'avaucc en génénd et de tout le 
loyaume. 

• Z Q 
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l^oâiptes? Que doit-on penser de cette distbinihtiony 
de ce silence affecté qu^on garde sur la situadon des 
finances? Tout ce qui a pu parvenir à la connotssuicc 
du puUic, c'est que rassemblée nationale coûte an- 
nuellement 6,60^,768 livres. ^) Malgré que la natioQ 
ait payé la contribution patriotique , qui ûxée au 
quart du revenu de chafque citoyen devoit produire 
ime somtoe exorbitante; malgré qu'on ait supprime 
beaucoup de dépenses de Tancien régime , **) qu*on 
ait déjà vendu beaucoup de biens nationaux , et qu'on 
fiit converd-ime quantité prodigieuse de cloches en 
monnoie, malgré tout cda il y toujouis dà vuide dam 
toutes les caisses publiques. 

L9S assignais, leur trop grande émission et h 
perte énorme q^i'ils éprouvent sont un vrai cUsaitre 
pour la France , et si Ton ne se hâte d'y appliquer 
bientôt des remèdes efficaces, ce royaume sera per- 
du sans ressource. 

A l'engorgement dans les financer , au discrédit 
et à la perte excessive des assignats se joignent encore 

^ L'assemblée emploie 220 commis, 10 portiers, z in- 
specteurs y 24 Tslets de bureau , etc. Ces servans coûtent 
annuellement 470 foi livres. Le papier, la dre d'Espagne 
et les plumes montent à iiooo livres par mois. Les 
membres de TassemUée re<;dvent par an 6,000,000 U vres. 
Voyez U journal pçliiiqtte de Hambwtrgf Diocmh. 1790. 
p. i»6. 

^*) Suivant le rapport de M. le Bnm^ rassemblée natio- 
nale épargne annuellement six milUons de livres par la 
suppression de plusieurs dépenses de Tand^ i^ime. 
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d^Citres caoses qui ont concouru à empirer les affiûtw 
de la France et qui font craindre la dissolution d# la 
nouvelle constitudon. La première de ces causes est 
faitéraiion que ta nation frangoisâ , du moins le 
parti qui est aujourd'hui dominant , a fait depuis 
quelque temps et continue défaire dans t esprit même 
de cette constitution. Cela peut paroîtreun paradoxe, 
xnais ouvrons le livre de la loi. Il est dit dans la con- 
stitution, ^) te gouçernement est monarcltique : dantf 
d'autres titres le nom de royaume se trouve plusieur» 
fois répété. Suivant la loi constitutionelle le roi ne 
peut rien &ire d'essentiel ni rien changer dans la 
constitution sans l'agrément du pouvoir législatif ou 
de rassemblée nationale; celle-ci ne peut de même 
rien fiûre sans le roi; ses décrets sont sans force, san» 
autorité légitime , aussi long-temps que le roi ne les 
a pas acceptés ou sanctionnés ; il a même le droit de. 
refuser son consentement et d'en suspendre l'exécu- 
tion. ^) Sa personne est inviolable et sacrée. ^*^) 
Voilà, je crois, qui démontre clairement quelesprit. 
de la nouvelle constitution a été d'établir une monar- 
chie limitée. Hé bien, il n'est pas moins avéré que 
le parti actuellement dominant en France veut une 
démocratie absolue. Certes un pareil changement des 
principes fondamentaux du nouveau régime doit né- 



*) Voyez titre III. trt. IV. des pouvoln publics. 
^ Voyez chap. III. J. III. de la sanction royale. 
^ Voyez duip. IL S- 1- Vt. ". 
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(Ceseairement avoir des suites d'autant plus capables 
d mfluer sur la dissolution de la nouvelle constitutic»! 
qu'il leur est entièrement opposé. 

Cet esprit purement républicain , purement dé- 
mocratique, qui doit son origine et ses progrès, sur- 
tout aux Jacobins, qui souille le dégoût, rahimotîté, 
la haine, ime invincible aversion pour le gouverne- 
ment monarchique , cet esprit , dis-je , a fortement 
pris racine parmi le peuple , a séduit la majorité de 
la nation , s'est glissé jusque dans le sein même de 
l'assemblée nationale. Quelle aflfreuse contradiction! 
La constitution telle qu'elle a été proclamée le 1 8 sept. 
^7gi , doit servir de règle, de guide unique, à l'as- 
semblée nationale dans tous ses travaux j elle doit 
être scrupuleusement observée sans qu'il soit permis 
de s'écarter de son sens littéral ; or elle établit que le 
gouvernement françois est monarchique , .et cepen- 
dant la .plupart des députés qui forment rassemblée 
et qui sont Jacobins, sont ennemis de la monarchie; 
toutes leurs vues , tous les principes qui dirigent 
leurs opinions, ne tendent visiblement qu'à la dé- 
mocratie. 

Tout le monde sait que les ministres du roi, 
romme agens du pouvoir exécutif, sont dans ce mo- 
ment des Jacobins; il est même de la politique de ce 
fameux club que le ministère soit toujours rempli de 
ses membres. Etre ministre d'un roi , agent d'un 
gouvernement monarchique , et cependant porter 
dans son coeur une secrète «aversion pour tout ce qui 



i 



Digitized by VjOOQ IC 



3f9 

est de la monarchie ? — quelle contradiction ! En est- 
ce une moindre de voir des citoyens que la consti- 
tution oblige d'obéir au roi , tant qu*il agit c<m8titu- 
tionnellement , s'enticher de la forme républicaine , 
et ne vouloir pas du chef que la loi leur donne P 

Mais le gouvememeut démocratique c<Hiviendroit- 
il peut-être mieux à la nation firançoise , geroit-il 
plus propre que le monarchique à la rendre heureuse? 
Voilà une question bien difliclle à résoudre et qui 
demande l'examen le plus réfléchi. Elle a feit long- 
temps l'objet de mes méditations , j'en ai cherché la 
solution avec le zèle et l'impartialité qui me guident 
dans la poursuite de la vérité ; je craindrois cepen- 
dant de m'engager dans une discussion qui m'écarte- 
roit trop de mon but sans vous être d'aucun intérêt j 
je craindrois encore davantage que cette matière n'ex- 
cédât de beaucoup la sphère de mes connoissances , 
et la défiance de mes lumières m'oblige de m'en rap« 
porter à celles d'hommes éclairés qui ont approfondi 
ce sujet. Dans le grand nombre d'auteurs qui ont 
écrit pour ou contre le gouvernement républicain , 
qui ont déterminé les qualités qu'exige un tel goiK 
vemement ^t de la part de la nation et de celle du 
I>ays , je ne citerai que l'illustre Montesquieu ; voia 
ce qu'il dit dans son immortel ouvrage de f esprit des 
loixy Tom. I, Liv. VIII, ch- XV. „I1 est de la na- 
,, ture d'une république qu'elle n'ait qu'un petit ter^ 
M ritoire; sans cela elle ne peut guèics subsister. Dan^ 
7,une grande république ^ il y a de grandes fortunes 
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;, et par conséquentpcu de modération dans les esprits ; 
^, il y a de trop grands dépôts à mettre entre les mains 
^ d*un citoyen ; les intérêts se particularisent ; un 
^ homme sent d*abord qu'il peut être heureux , grand, 
,, glorieux dans sa patrie et bientôt qu'il peut être seul 
^ grand sur les ruines de sa patrie. Dans xme grande 
^ république le bien commun est sacrifié à mille con* 
,,sidérations, il est subordonné à des exceptions ^ il 
,, dépend des accidens. —7 Dans tme pedte le bien pu- 
^blic est mieux senti, mieux connu, plus prés de 
,, chaque citoyen; les abus y sont moins étendus , et 
„par conséquent moins protégés.,, 

La défiance continuelle et quelquefois excessive 
à l'égard du pouvoir exécutif, les intrigues , les ca- 
bales, les chicanes mêmes qu'il éprouve, qui l'en- 
travent , qui lui ôtent souvent la faculté de rempjir 
le devoir que lui impose la constitution de fiûre exé- 
cuter la loi , toutes ces suites namrelles de l'esprit ré- 
publicain et démocratique, dont je viens de parler , 
ne peuvent manquer de produire la dissolution de la 
nouvelle constitution. Car , je le demande , com- 
ment peut subsister un gouvernement , où par les 
entraves qu'on met à dessein au pouvoir exécutif, 
on réduit les loix au silence, on les anéantit , on au- 
torise la licence et l'anarchie? Je ne saurois nûeux 
prouver ces obstacles médités qu'en empruntant 
le langage d'une excellente brochure intitulée: de 
f influence et de t utilité des clubs , par un ami 
de la constitution. ^ On leur reproche , dit cet au* 
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«, tetxr 9 pag. 6 , de porter la défiance jusqu'à regarder 
^, toute espèce d'autorité comme oppressive et tyran- 
,,nîque; de pounuivre k pouvoir exécutif et ses 
^ageiù avec up acharnement qui doit nécessairement 
^Ini rendre la révolution odieuse^ de le présenter 
^sans cesse comme le plus dangereux ennemi ^ le 
^ seul que nous devions combattre. ,, 

Qu'il me soit permis d'ajouter ici un fragment du 
(iiscours prononcé par M. Setilier dans l'assemblée 
nationale , discours qui fait autant d'honneur à l'élo- 
quence et aux lumières qu'au pur patriotisme de ce 
éé^té. Voici comment il s'exprime ^) : ,, Quel or- 
,, dre peut -on espérer dans l'état, et qudle idée 
^prendra-tron de nos loix , si on les voit en&ntées 
^dans les divisions? Le pouvoir exécutif a besoin 
^, d'être surveillé ; mais il ne doit plus être mené à la 
^lisière. Ne l'arrêtons pas, lorsqu'il marche fi:anche- 
^ment. C'est à la liaison de toutes les parties du 
^,,corpft politique qu'est attaché le salut public, k 
^ maintien de la constitution , la prospérité de Tem- 
^pire. Voyons, poursuit -il, ce que nous avons 
^ fait ? Rien encore. Que pense de nous l'Europe 
^ entière ? Nous nous occupons d'affaires partielles, 
^lorsque nous devons nous occuper des grands inté-» 
^iet9 de la nation ; nous donnons des décisions sur 
^des demandes particulières au lieu de décider les 



*) Voyez ta gagent nadonaUf ou k monittur wUnn$l du 
6 Décembre 1791 , ftg^iAZU 
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,, alTaires générales ; nous ne délibérons point , nous 
., intriguons ; de la personnalité au lieu de raisonne- 

,, mens , du patriotisme qui tue la patrie Quel 

), est donc le génie malfaisant qui nous aveugle ? ce- 
^lui qui pense avec énergie est un factieux , celni 
„ qui parle avec prudence est un endormeur; — b 
,» division règne au milieu de nous — si elle dure 
^, encore , elle nous entraîne à la dissolution du 
t, corps politique ,, 

Sans doute il doit être respecté celui qui rovêtn 
du pouvoir exécutif représente la nation^ celui donc 
Ja sanction , suivant l'esprit de la nouvelle constitu- 
tion , est indispensable pour domier force de loi aux 
actes du «corps législatif, celui qui est constitution- 
nel leinent le i>remier agent et le chef suprême de 
Tadministration générale du royaume, celui à qui 
est confié le soin de veiller au maintien de. l'ordre 
et de la tranquillité publique *), celui enfin qui est 
chargé de Êiire respecter «t observer la loi. Dans un 
pays où le roi est le premier objet de la critique la 
plus scandaleuse , du dédain le plus outrageant , 
de la mortification la plus piquante , même de V af- 
front le plus insultant , et cela non par haine per- 
sonnelle , mais parce qu'il est roi , — roi des Fran- 
çois qui nen veulent plus avoir; dans un tel pays la 
loi ne sera jamab respectée , elle n'y sera qu'un fan- 

♦) \oytzUeotmitiiiioafiêmfoisif tit. III. ch,IV. art i. 
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tômc autti éphémère que le gouvernement niêni* 
qui souffre , qui favorise de pareils désordres. 

Je ne finirois pas , si je voulois détailler tous les 
défauts, tous les vices de la nouvelle constitution 
françoise; ce champ seroit d'ailleurs peut-être trop 
xaste pour mes forces ; je crois en avoir assez dit 
pour m acquitter de ma promesse j je croîs avoir 
prouvé par des pièces authentiques que les affaires de 
la France se sont empirées , et que la constitution 
dans l'état présent des choses ne sauroit se soutenir. 
Permettez - moi seulement d'ajouter quelques ré- 
flexions sur la garde nationale. 

On ne peut disconvenir qu'elle n'ait été indispen- 
«ablement nécessaire au moment de la révolution ; 
c'étoit alors le meilleur et même le seul contrepoids 
qui iut à opposer aux cabales des grands , aux in- 
trigues et à la puissance de la cour : mais les choses 
ont changé de face, la cour n'e^t plus à craindre, 
elle exige tout au plus , comme le disoit sagement 
M.. Setilier, d'être surveillée , et pour cela Êiut-îl 
une armée de quatre millions de gardes nationaux? 
Je trouve bon qu'outre le militaire une partie de la 
nation soit armée et même exercée selon les règles 
de la tactique 5 mais il me paroît dangereux pour le 
repos public , pour l'ordre et le bien de l'état , que 
tous les citoyens soient continuellement en armes, 
et qu'une grande partie soit toujoiu^ de service. A 
quoi bon une pareille multitude monter journelle- 
ment la garde , Ëûre des patrouilles , etc. c*est l'af- 
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faire des soldats , c'est leur métier , c'est pour ceh 
qu'ils sont payés. Que les François ayent une gank 
nationale soldée , personne de bon sens ne, le dét- 
approuveia, pourvu que le nombre en soit limhé 
et proportionné au besoin de Tétat ; mais métamor- 
phoser toutes les classes de citoyens , les convertix 
en soldats, en faire des demi -êtres bizarres qui ne 
^ont ni citoyens , ni soldats , c'est un abus ridicuk 
et pernicieux. Sans, doute il y avoit des citoyens^ 
soldats et des soldats-citoyens chez les Grecs et <^ez 
les Romains ; mais les moeurs , les usages , la poli» 
tique, l'art de la guerre , tout a changé; la réunion 
du civisme et de l'état militaire ne sera jamais pour 
nous ce qu'elle fat pour Rome ou pour Athènes; je 
dis plus, je prétends qu'elle est dangereuse. Rien 
de plus précieux que le temps pour le négociant, 
l'artisan , l'artiste , le joiunalier , le campagnard ; 
son emploi influe sur l'agriculture, sur les fabri- 
ques, sur le commerce, sur la fortune particulière, 
sur la prospérité de l'état ; quel sacrifice n'en font 
cependant pas à pure perte tous les hommes qui com- 
posent la garde nationale ? combien de jours pré- 
cieux perdus pour eux à monter la garde , à faire les 
patrouilles , à exercer , etc. ! Quel dérangement dans 
les travaux , quel retard dans les affaires , etc. 
ne doit- il pas en résulter ? Ajoutons à la perte du 
temps les dépenses souvent onéreuses, même capa- 
bles d'appauvrir des familles aisées , qn'entraine à sa 
suite cet arasement du citoyen. Je ne veu^ pas parler^ 
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de l'équipage d'un garde national; quoiqu'il coûte 
deux et peut-être trois fois plus que celui d'un soldat 
des troupes de ligne , c'est le moindre objet. Mab 
o'est à la garde , c'est dans les fêtes fréquentes , c'est 
dans les réjouissances militaires, que se font les dé* 
penses ; c'est là que la table et le jeu épuisent les 
bourses et les familles. Enfin le service continuel de 
la garde nationale n'est-il pas pernicieux pour la jeu- 
nesse ? Monter la garde , faire la patrouille , quel 
meilleur moyen de se dérober à la vigilance pater- 
nelle ? quel prétexte plus propre à favoriser, à voiler 
le libertinage ? Les jeunes gens auxquels la vie mili- 
taire plaira davantage que le travail, ne quitteront- 
ils pas les atteliers pour le mousquet? ne contracte- 
ront-ils pas sans peine l'habitude de la fiiinéantise et 
des vices qui la suivent? 

Mais vous supposez à tort , me dira-t-on , que la 
garde nationale n'est plus nécessaire ; la cour n'es- 
sayera-t-elle pas ou son parti d'enchaîner la liberté , 
de ressusciter le despotisme? et n'est-ce pas la garde 
nationale qui repoussera le plus vigoureusement ses 
efforts ? A qui la nation doit-elle la liberté, sa con- 
servation , la destruction du despotisme qui l'oppri- 
moit? si ce n'est aux volontaires patriotes? Je ne nie 
pas les services rendus à la liberté naissante par la 
garde nationale ; mais les troupes de ligne ne sont-elles 
pas aussi la plupart animées de l'amour patriotique? 
Ne connoissent-elles pas tout le prix de la liberté, 
et ne seroient^Ues pas aussi promptes à la défendre 
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que la garde nationale? Le militaire, me répliqo* 
t-on , n aime pas les républiques , il est toujours 
porté pour la monarchie. *) Tant mieux, répondrai- 
je ; car le gouvernement monarchique bien arguûsé^ 
assez limité pour en écarter les procédés arbitraires et 
rinjustice du despotisme, est sans contredit le meil- 
leur gouvernement qui puisse convenir à un I>ays tel 
que la France. 

Encore une fois, je ne prétends pas qu'on dx>iv« 
entièrement supprime^ la garde nationale ; je dis seu* 
lement que son organisation actuelle est abusive , in- 
commode et même nuisible. On oblige tous les ci- 
toyens depuis rage de 1 7 jusqu'à 60 ans de se feir» 
inscrire et de servir diois la garde nationale. Voilà 
un premier abus ; un autre qui, s'il n'est pas perni- 
cieux , est du moins inutile , c'est la continuité du 
service exigé des gardes nationaux. Car enfin quel est 
le but de ces manoeuvres continuelles ? Espàre-t-ca 

''^ „ Le gouvernement miliuire conduit au despotisme. 
„ Une soldatesque étourdie s'attache au sort de son mai- 
„ tre , elle ne connoit point d'ordres que les siens. Sou* 
„iiiis à une discipline rigoureuse le soldat est lui-màne 
„ façonné à l'esclavage et par conséquent rennemi de 
„ la liberté des autres. Des honunes que l'habitude fa- 
^tniliarise avec le carnage et la violence, s'accoutument 
,,à regarder la force comme un droit Ainsi la milics 
^ soumise au despotisme oblige h société à porter ses 
„fers sans murmure.,, 

Bibliothèque dt Vkomme ptAlic, ou analyse raUtmaéê 
Jesprinçipaux omvragu, Tom. 6. pag. 61. 
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)ar-Li perfectionner cette milice bourgeoise dans l'arc 
le la tactique au même degré que les troupes de 
jgne ^ Ce seroit une illusion. Il ne suffit pas pour se 
former à la tactique militaire, de monter la garde, 
i*être en faction devant la n>aison de la commune ou 
devant celle d'un officier , de faire la patrouille et 
d'inspecter les cabarets ; ces petites manoeuvres ne. 
rendront assurément jamais la ^rde nationale aussi 
expérimentée , aussi formidable qu'il le faudroit pour 
résister aux efforts du de^podan^. 

n n y a guère o^pparence que ce despotisme si 
redouté des François , puisse jamais se relever des 
coups qu'ils lui ont portés ; mais supposons qu'il bsse 
des tentatives pour reprendre son empire monstrueux; 
la garde nationale ne lui opposerait-elle pas une rési^ 
stence assez forte , si elle étoit quatre à cinq fois plus* 
nombreuse que les troupes de ligne ? Quelle néce^ 
site y auroit-il d'armer quatre millions d'hommes? 
Pourquoi incommoder, fatiguer tant de citoyens la- 
borieux qui préféreroient leun occupations utiles à 
un service superflu , gênant et coûteux ? 

De tout cela concluons premièrement que l'on 
pourroit conserver une garde nationale, mais moins 
nombreuse et sans astreindre tous les citoyens à y 
servir. Secondement ^ la garde nationale pourroit être 
assujettie à quelque service , comme de monter la. 
garde , mais il conviendroit de le rendre moins gé-. 
nant en réduisant à lo , Qo , au plus 3o les hommes. 
qui au nombre de 5o , 80 ou 100 montent joumd- 



Digitized by VjOOQ IC 



368 

lement la garde ou font les patrouilles , et en 
vant l'autre service pour les troupes de ligne soldéei 
à cet effet. Troisièmement, si l'on veut mettre h 
garde nationale en état de défendre la patrie et la li- 
berté, il feut l'exercer de temps en temps et même 
avec plus d'exactitude qu'on ne Ta fiût jusqu'ici , 
avec l'attenticm de n'enrôler que les citoyens qui peu- 
vent sacrifier le temps nécessaire à lexercice sans oc- 
casionner de dérangement dans leur fàmiUe ou dans 
leurs affaires , au lieu de les oblk^ tous à mi service 
ruineux pour un grand nombre. 

De la garde nationale passons aux dubs on so- 
ciétés des amis de la constitution. Je ne ferai que 
rapporter les idées et les principes de l'autem: de U 
brochure déjà citée de tinfiuence et de futiiiié des 
clubs; aïKnm parti ne pourra de cette manière m'ac- 
cuser de partialité. Les clubs sont-ils encore réelle- 
ment nécessaires ? Voilà la première question que 
Êdt cet auteur après avoir dit que les sociétés patrio- 
tiques en général ont rendu de grands services à la 
révolution et qu'elles ont été une confédération utile 
et nécessaire contre le despotisme , après avoir ex- 
posé sans dissimulation les abus et les torts qu'on leur 
reproche. Voici conmient il y répond pag. 8. ,, La 
,, révolution est faite , mais la constimtion n'est pas 
„ affermie. On peut lui livrer des attaques qui néces- 
,,sitent une nouvelle confédération. Les dubs en se- 
«,ront les élémens , l'échaÊiudage ; en mi instant la 
^» coalition pourra se former d'un bout de l'empire à 

I, l'autre 
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^ Vautre par le moyen des sociétés répandues dans 
», chaque ville , et qui serviront de point de rallie- 
», ment. 

», Le peuple a besoin d'être imtruit. Les clubs 
^ peuvent et doivent lui faire connoître et aimer h, 
,9 constitution , le prémunir contre les suggestions du 
,9 Ëuiatisme. 

»» Les trames qui s*oimlissent de toutes parts cou* 
„ tre la constimtion , pour tenter la contre -révolu- 
^ ûon j demandent des surveillans actifs et intéressés 
^ qui puissent dénoncer les infractions à la loi , les 
»9 complots contre la constitution, aux tribimaux^ 
»,aux corps administratifs, à l'assemblée nationale. 

»,Tels sont les services que les clubs peuvent ren-» 
9» dre encore à la révolution ; mais leur conduite ^ 
»»leur sphère d'action , doit être réglée par des prin- 
,, cipes dont ils ne puissent s*écarter , pour n'être que 
„ce qu'ils doivent être. 

„ 1*. Il Êiut que les clubs puissent devenir une 
», confédération au moment d'un péril imminent; 
», mais il ne Êiut pas qu'ils le soient habituellement 
», avant cet instant, parce qu'une confédération est 
», véritablement un état d'insurrection , de crise ^ 
», d'effort , d'inquiémde, qui au lieu d'écarter le 
», danger» peut y précipiter» perdre la chose publî- 
»,que au lieu de la sauver. 

»,a*. Ds doivent instruire le peuple, mais non 
», l'agiter , l'effrayer » abreuver son ame de fiel et do 
», défiance, ne lui montrer que trames et comploUj^ 

Aa 
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,^,lul peindre tous ses hiagistrats comme des fanteon 
), de. la tyrannie, lui dénoncer sans cesse la puiss;»nce 
„ exécutrice , le gouvernement , comme l'ennemi 
„ public, contre lequel tous les efforts doivent être 
„ constamment dirigés. 

„ 3*^. Enfin , les clubs doivent surveiller , mas 
„non exercer une inquisition féroce et persécu- 

,, trice ; le moyen le plus assuré , ainsi qnt 

,,le plus humain , de &ire triompher une révoIudcD 
,, qui blesse tant d'intérêts, est de fermer les yem 
,, sur toutes les discordances , sur tous les Ëûts qui 
,, ne peuvent léser la chose publique , surtout de per- 
,, mettre le murmure et la plainte à Terreur , â îi 
. ^, passion , à l'intérêt blessé. L'homme supporte pa- 
,,tiemment le joug de la nécessité , quand il peut 
^exhaler son mécontentement. Vouloir punir se? 
M», murmures comme des crimes , c'est le porter au 
^, désespoir et à la résistance. ,, 

Est- il possible d'écarter de l'institution des clubs 
les abus qu'on leur reproche ? Voilà l'autre question 
que l'auteur se propose, et il établit les trois prin- 
cipes suivans comme capables de corriger ces abus. 

„ 1^. Les clubs doivent être isolés, indépendans 
V, les uns des autres , et n'avoir aucune correspon- 

.„ dance entr'eux L'affiliation , k correspondance 

^,font de ces sociétés diverses un corps unique. Or, 
,,dans une société sagement pondérée , il r^e doit y 

„ avoir d'autre corps que le corps politique La 

V coalition des clubs en forme une véritstUe fiiccioo 
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„ dans l'état , dont l'opinion est souvent très dîffé- 

^ rente de l'opinion générale Ils sont de petites 

^ républiques au milieu de la grande , gouvernées 

^, par leurs orateurs Mais ces diffikens corps 

^ sont soumis à Tascendant d'un seul , dont l'influence 
.», entraîne tout. Il suffira que quelques chefs guident 
,, cette première société pour donner l'impubion à 
^, toutes les autres. Chacun doit reconnoitre à ces 
i, traits le dub des Jacobins, placé dans la capitale, 
,,près de l'assemblée nationale, pouvant influer dî- 
^ rectement sur ses délibérations par les députés qu'il 
4, compte parmi ses membres , et sur Paris par les 

^ clubs qui lui sont subordonnés Sitôt qu'une 

4, délibération est prise aux Jacobins , elle est à l'in^ 
^yStant propagée dans tout l'empire. S'ils s'égarent 
,,une seule fois , quel danger ne peut-il pas en résul- 
^, ter pour la chose publique ! Car un corps qui a 
,,une fois reçu une impulsion, revient difficilement 

^ sur ses pas Les Jacobins travaillent sans rela« 

^y che à l'accroissement d'une autorité qui déjà rend 

^ souvent nulle celle des pouvoirs constitués 

^,11 n'y a plus de gouvernement dans un pays où il 
„ existe un corps hors de la constimtion, capable 
,,de résister aux autorités légales. Il n'y a plus ni li- 
„berté ni égalité , quand ce corps peut, en parlant 
,,san8 cesse du peuple, en Étire l'instrument de sa 
4, tyrannie ; car ce corps n'est pas le peuple , et par 
^, conséquent il est impossible que l'intérêt de l'un 

^ soit toujours d'accord avec celui de l'autre 

Aa 2 



Digitized by VjOOQ IC 



37« 

,, Si les sociétés patiiotiquet étoient indépendantet 
«,les unes des autres, chacune se fonnerott du moi» 
9, une opinion é elle. Il n'y en auroit qu'une sur ks 
^ objets d'une évidence démontrée. L'erreur ne poor- 
9,roit se propager , au lieu que ces sociétés ne sont 
,, que les échos d'un dub dominateur. 

«, Leur surveillance ne seroit pas moins active. 
„ En effet au lieu d'adresser leurs dénondadons aux 
9, Jacobins , elles les feroient directement aux tribu- 
9,tiaux , aux administrateurs, au corps légidatif, au 
,, peuple, par la voie de l'impression. Cette marche 
,,est la seule qui soit conforme à la constitutiim. 
„ Voyez celle qui est suivie. Toute adresse , toute 
,, dénonciation est envoyée aux Jacobins qui ont 
„ réellânent envahi la puissance tribunidenne et cen- 
„ soriale. Tous ceux qui ont quelques griefs contre 
,,le pouvoir exécutif, fondés ou non, se rangent 

„ sous les bannières Jacobites 

„ Q^. Le second moyen d'empêcher que les di- 
t, verses sociétés qui couvrent l'empire ne deviennent 
„ime fection redoutable à la liberté, à la constitu- 
M tion , est, suivant le précepte de Rousseau , de les 
«multiplier et d'en empêcher l'inégalité. „ Rien ne 
fidt^ mieux sentir la sagesse de ce précepte que la 
conduite des Jacobins à l'égard desFeuiUans. L'arrêté 
pris par les premiers le 6 Janvier 179a prouve assez 
à quels excès peut porter l'esprit intolérant de partL 
Le voici : „ Nous, Jacobins , les seuls amis de la lî- 
9» berté^ déclarons à tous les François, que la société 



Digitized by VjOOQ IC 



37Î 

\^ des FeniDam ne contient que des coquins , des scé^ 
^9 lérats , des aristocrates y des ennemis du peuple , 
^ des modérés , des ministériels , et qu'en consé^ 
^9 quence nous ne recevrons jamais parmi nous aucun 
„ homme qui ait trempé dans le crime de cette so» 
«, ciété qui veut la constitution , toute la constitution y 
„ rien que la constitution. 

,, 3^. Les députés à l'assemblée nationale ne doi* 

^ vent assister à aucun club Ce sont les dé^ 

,9 pûtes membres des Jacobins qui assurent à cette 
„ société une influence directe sur l'assemblée natio- 
<), nale qui firit toute son importance. 

„ Comment un homme chargé dune mission 
49 aussi sacrée que celle de statuer sur le bonheur de 
M tout un peuple, peut -il compromettre Tindépen- 
^dance, la liberté de son sûffirage, en s'imposant 

V volontairement le joug d'une société privée? 

V Un législateur devroit être impassiUe et impartial 
M comme la loi dont il est le créateur. Comment 
„ peut-il descendre dans l'arène ou dominent les pas- 
„sions, l'intrigue et l'exagération qui plait toujours 

^ à l'ignorance ? 

„ Quand un certain nombre de membres se réu- 
^, lussent à un club, on ne tarde pas à s'appercevoir 
,9 dans l'assemblée de cette coalition. Us apportent 
,ydans ses délibérations une opinion formée dans 
,« cette société qui , par leur concert, prévaut contre 
^toutes les oppositions individuelles. Bientôt les 
i^menibxes qui ont lutté sans succès contre cette 
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;, coalition, en forment une autre. Voilà deux psum 
„dans rassemblée. Au lieu de 745 votans dont le* 
9, difiérens avis auroient donné pour résultat ropinicm 
^générale , je n'y vob plus que deux avis soutenu» 
^par l'esprit de parti , entre lesquels souvent la vé- 

^rité ne peut se placer 

„ Jai vu avec effroi qu'une société composée peut* 
^^êtte de mille membres eut la prétention de possé- 
^der tous les patriotes de la capitale , voulût dominer 
^J'assemblée lutionale, même par la terreur , lai 
^d/scréditer , quand ses décrets ne sont pas confor- 
9, mes à l'opinion des Jacobins, voulût enfin anéantir 
5, toute société qui ne lui seroit pas asservie. . . . • „ 

La ]i )erté, ce don céleste qui engendre les gran- 
des actions et les vertus , ce don divin si bien chanté 
par ces vers connus : 

A qui s'inscrit en faux , 'j'oppose ma dévise ; 

Pain cuit et liberté — tout le reste est sottise. 
Cet attribut essentiel au bonheur du citoyen et à la. 
prospérité de l'état, cette précieuse liberté a 4i^ 
Tïéré en licence. Je cherche la cause de cette cor- 
ruption , et je la trouve dans cet esprit républicain 
mal dirigé , d'autant plus prompt à se propager que 
le caractère de la nation françoise est plus vif, plus 
volage et plus porté aux extrêmes. Il seroit inutile 
de parler des malheureux effets que jHXKliût la li- 
cence et qu'elle produira toujours dans tout gouver- 
nement. C'est le plus horrible fléau pour lel citoyens 
sages et vertueux > pour tous ceux qu'anime le vnt 
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^triotisme. Un pays déchiré par cette furie est dans 
fëtat le plus déplorable ; il touche à l'agonie , tous 
tes membres de son corps soui&ent , les douleurs lui 
rendent la vie odieuse , il soupire après la mort , il 
en attend le terme de ses souffirances, toute hideuse 
qu'elle soit , il la préfère à une existence qu'il ne peut 
plus supporter , il l'invoque dans l'espoir de passer 
à une autre vie , où ses douleurs et ses maux seront 
remplacés par la santé et le bien-être qui seront pout 
lui les vrais champs élisées. Faites maintenant, mon 
frère , l'application de cette allégorie à un gouverne^ 
ment ; vous y reconnoîtrez d'abord le véritable poiw 
trait de la France actuelle; car les fan&ronnades des 
enragés méritent aussi peu d'attention que les pané- 
g^TÎques de quelques ambitieux ou les éloges de 
quelques individus qui trouvent leur intérêt dans les 
désordres de l'anarchie. C'est le tout qu'il faut con- 
sidérer, et le tout est actuellement malheureux en 
France. 

Quelle imprudence , dans cette situation dés- 
astreuse, d'insulter à plaisir les puissances itran- 
gères et de provoquer ainsi leur ressentiment! Tel 
est cependant le reproche qu'a Êiit im bon patriote 
aux JacobinsI II n'est malheureusement que trop 
\Tai, trop fondé, et je le répète à l'assemblée nar 
tionale , à la France entière. J'ajoute qu'une politi- 
que si indiscrète ne peut manquer d'avoir des suites 
iacheuses et d'accélérer la dissolution de la nouvelle 
constitution. 
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n seroit trop long de suivre de point en poim 
cette constitution > d entrer dans le détail des dë6ini 
qu*on y remarque, La législation d'ailleaxB eA va. 
champ trop fécond , trop supérieur à mes cocnob- 
$ances pour m*engager témérairement dans une car- 
rière aussi délicate. Cependant puisque tant d'enn- 
gés osent hardiment Ëiire Tapologie outrée de la con- 
stitution fi:ançoise , il sera bien permis à un homme, 
au moins raisonnable et impartial , d'indiquer quel- 
ques vices qu'il croit y appercevoir , et dans la quan- 
tité j'ajouterai les suivans à ceux que j'ai dé|â Ùk 
remarquer. 

Le trop grand nombre des députés à tassemUét 
nationale. Douze cent législateurs ! quelle idée ! 
quelle extravagance! 

Je sais tout ce qu'on peut alléguer pour et contre 
les deux chambres du parlement d'Angleterre; je 
nais qu'il y a de puissantes raisons pour une cham- 
bre \ mais je crois aussi qu'il ne £iut jamais perdre 
de vue les hommes et les circonstances , Iqu'il but 
prendre les uns et les autres tels qu'ils sont , et ne 
point les supposer tels qu'ils devroient être , quand 
on veut faire le parallèle des raisons pour et contre 
deux chambres. Cent ce que les i(2oo législateun 
n'ont sûrement pas observé , lorsqu'ils ont décrété 
que l'assemblée ne seroit composée que d'une chamr 
.bre. Les princes , la noblesse et le clergé auroient do 
moins trouvé dans la gloire de former la première 
chambre à l'assemblée nadonale un dédommagemoBt 
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des pertes conaidénbles qu'ils ont souffertes par la 
constitution même ; ik se seroient attachés à la con- 
stitution , ils en seroient devenus les partisans ^ les 
défenseurs, au lieu qu'ils en sont les ennemis jurés; 
les émigiés n auroient point fui leur patrie ou y s^ 
roient retournés , et la France en conservant des mil* 
lions passés chez l'étranger auroit encore prévenu kg 
troubles populaires qui ne pouvpient manquer de ré* 
sulter du principe que l'on a adopté, principe fondé 
sur une théorie en partie vraie , mais dangereux à 
exécuter, parce que la génération actuelle est encore 
trop corrompue , et que notre siècle que l'on honore 
du titre respectable de philosophique , n'est pas en- 
core assez éclairé pour Étire un juste usage de ^la 
maxime : tous les hommes sont égaux. 

Ma Êiçon de penser à Tégard du mérite qui dé- 
pend du hasard, vous est trop connue, mon frère, 
pour craindre que vous me soupçonniez de vouloir 
défendre ces fous nobles qui , dépourvus de mérite 
personnel, cherchent à se faire valoir par l'étalage 
d'im orgeil insoutenable fondé sur la preuve de seize 
quartiers. Je puis donc hardiment et sans redouter 
une Ëiusse interprétation ajouter, que la suppression 
de tous les titres de noblesse , sans même excepter 
ceux des princes , et la prohibition de toutes les armoi- 
ries, ont été de la part de l'assemblée nationale un 
coup trop violent, suggéré par l'animosité , la ven- 
geance, l'imprudence et le despotisme. 

SI je savois un peuple dans l'état de nature qui 
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songeât à stipuler un contrât social , je lui conseille- 
rois de créer une noblesse personnelle^ mais je Tcn- 
gagerois à exclure celle de naissance. Oui , ce seroit 
Tavis que la raison et la conscience m autoriseroient 
d*ouvrir. Mais quelle distance d'un peuple qui ne 
s*est pas encore écarté de la simplicité de la nature, 
à la nation françoise ! II ne connoit pas de noblesse , 
bien moins encore la noblesse héréditaire qui existoit 
en France depuis des siècles. Il étoit juste, même 
hécessaîre, d'abolir en partie les privilèges abusi6, 
dont jouissoit la noblesse françoise aux dépens des 
autres citoyens. Il falloit établir une égale et exacte 
répartition de l'impôt, conférer les charges, les di- 
gnités ecclésiastiques , civiles et militaires au seul mé- 
rite , sans égard à la naissance , et écarter la déro- 
geance de toute profession utile â l'état , à l'humanité. 
De tels reglemens étoient sages, ils étoient dignes de 
législateurs éclairés , et la constitution qui les auroit 
établis atiroit procuré des avantages inestimables à 
toute la nation ; mais quel bien est revenu au peuple 
de la suppression des titres et des armoiries de la no- 
blesse ? aucun. Car si l'on eut anéanti les privilèges 
et les prérogatives injustes , que seroit-il resté de la 
noblesse ? un vain fentôme , dont se rit l'hommt 
d'esprit , l'honune exempt de préjugés , l'homme qui 
re considère que le mérite personnel. Mais dites-moi 
donc, législateurs firançois , avez-vous pu croire que 
la majeure partie de votre noblesse fut aussi philo 
sophc? Le plus grand nombre n*a-t-il pas des senti- 
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mëm opi>osé8? N'y en a-t-il pas toujours cent contre 
an qni mettent tout le prix imaginable , qui attachent 
toute leur gloire à ce fentôme? hé ! pourquoi heurter 
Ae front et sans nécessité les préjugés de l'éducation? 
Pourquoi désespérer inutilement des personnes en le» 
privant à plaisir d'un colifichet qui les amusoit? 

LA'féùdalité n'est qu'un reste de l'ancienne bar- 
barie, de l'esclavage modéré que soufïroit depuis des 
sièdles le malheureux paysan attaché à la glèbe de son 
nutttre; • L'homme humain desiroit depuis long-tempT 
l'abolition de cette servitude contraire aux premiers 
droits de la nature. Mais parce que la voix de l'hu- 
manité demandoit l'extinction de la féodalité , feUoit- 
il pour ccb être injuste envers un nombre consîdi^ 
ruble dé citoyens ? J'ose ici en appeller à l'équité» 
publiqile. Les gentilshommes jouissoient légitime- 
ment 5 du moins la plupart , des droits féodaux ; ils' 
les avoient achetés , payés , hérité; ; c'étoîent des pro-' 
priétés réelles ; pouvoit-on , sans une criante injustice, 
les en dépouiller? On m'objectera sans doute que 
TaboUtion de ces droits n'a eu lieu qu'aprètf la renon- 
ciation formelle qu'y ont fait les députés de l'assem- 
blée constituante. Mais ces députés étoient-ils chargé» 
de la paît de leurs commettans de faire une sembla- 
ble renonciation ? non-, assurément. De quel droit 
renonçôiéht-'tis donc à uhe propriété qui ne leur ap- 
partenoit pas ? Ils s'arrogèoîent une autorité- qui sur- 
passait leur pouvoir , parce qu'elle excédoit les ordre» 
de Idwft commettans , et bn pareil procédé n*est-il pat 
coupable et de toute nullité. 



Digitized by VjOOQ IC 



?8o I 

On vouloit, me dira-t-on, souhget le peuple, 
surtout le campagnard. Le motif est beau ; mais n'o 
roit^n pu adoucir le sort du paysan sans commfcot 
ime injustice si criante envers tant d'autres citoyen' 
Répartir également les impôts , réduire le prix du si 
et du tabac , changer la corvée , institua les juges de 
paix, rendre la justice plus prompte , moins coûteœe. 
la purger des formes arbitraires et des détours de k 
chicane, c'étoient là des moyens de rendre le campa- 
gnard heureux en le délivrant des £urdeaux qui loi 
pésoient le plus. Je conviens qu on pourroit ùâie «i- 
core davantage pour son bonheur ; mais toutes ks 
réformes , toutes les améliorations doiventrelles se bm 
tout d'un coup et dans un instant? Examinons la m- 
ture; la sage progression de ses procédés devroit gui- 
der les hommes et particulièrement les législateurs. 
JEUe n'opère ni par saut ni avec une précipitation ca- 
pable de tout confondre ; le passage de 1 été à Thiver 
et de celui*ci à celui-là n'est pas l'ouvrage d'un jour; 
le printemps et l'automne y préparent imperceptible- 
ment les hommes , les animaux , les végétaux , 

toute la nature. N'étoit-ce pas là la marehe que devoit 
suivre l'assemblée nationale? Une pareille gradation 
zoioix écarté cet affreux bouleversement qui ne fidt 
de la France qu'un triste cahos. 

Si, au lieu de faire journellement de nouvelles 
dépenses, dans le nombre desquelles il y en a beau- 
coup d'inutiles, la nation firançoise avoit conunencé 
par acquitter les dettes nationales; sî dam to , 3oo« 
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y ans elle étoit parvenue à les liquider au moins en 
ande partie , il eut été temps alors de songer au 
»ulagement du campagnard ; on eut pu alors suppri- 
ler les droits féodaux , les dîmes etc. , et on 1 eut pu 
ns injustice, parce que 1 état des finances auroit per^ 
ùs d'indemniser les possesseurs de ces droits. Les 
idemnités levées sur le trésor public , sur les habitans 
e la campagne, sur les possesseurs mêmes des droits 
éodaux, se seroient trouvées réparties sur la nation 
ntière , leur charge seroit devenue moins sensible et 
>lus £iuâle à supporter. H est vrai que cette marche 
Rit été lente ; mais &ut-il que tout le bien se £isse 
m un jour , dans une année? Ne vaut-il pas mieux 
en faire moins ou plus lentement que de commettra 
des injustices pour le hâter? C'est bien ici le «cas de 
la Êuneuse sentence: „ ils veulent être libres, et ils 
^ne savent pas être justes.,. 

Passons de la noblesse au clergé. H avoit sans 
doute , comme les autres citoyens , droit de prétendre 
quon fut équitable envers lui; mais il me semble 
qu il a moins de raisons que la noblesse de se plain- 
dre de la nouvelle constitution. Si le haut clergé a 
peidu de ses immenses revenus, les curés et les vi- 
caires, ces hommes utikd, qui forment la i>artîe la 
plus nombreuse de ce corps , ont acquis une honnête 
aisance et ne sont plus réduits à jeûner pour fournir 
lu luxe de chanoines, d abbés et d'évêques volu- 
ptueux. Pour peu que le clergé fut poli, galant en- 
Hn le beau sexe , ne devroit-il pas être enchanté 
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d une constitution qui lui permet de suivre les pen- 
chants de la nature, de goûter les douceurs de lliy- 
jnen et de substituer des liens légitimes à des unioiu 
secrètes que les loix et les préjugés rendoient illicite 
et scandaleuses? Hé! quel malheur y a-t-il quuu 
évêque soit réduit à un revenu annuel de 3oooo /.? 
Combien de citoyens d'un mérite reconnu , viaiixien: 
utiles à 1 état et à Thumanité , n*ont pas même b 
moitié de ce traitement! U n'est pas amusant, je le 
conçois , de tomber de looooo , 200000 , 400000 /. 
et plus à Soooo ; le saut est affligeant; mais cette rt- 
duction est- elle comparable aux pertes qu'éprouve U 
noblesse ? Combien de ^milles qui n avoient d'autre 
fortune que des droits féodaux, se voient ruinées, 
réduites à l'indigence? 

La conduite que l'assemblée nationale a tenue et 
qu'elle tient encore à l'égard des princes aUemands 
possessionnés en Alsace et en Lorraine^ est noir seu- 
lement la plus imprudente , la plus impolitique , elle 
viole les traités les plus sacrés , elle enfreint le 
droit des gens , elle renverse les premiers principes 
de l'équité. Une violation si téméraire de ce qu'il y a 
de plus saint dans les pactes et les relations sociales 
ne doit-elle pas avoir les plus fimestes suites pour la 
nouvelle constitution françoise P 

A toutes les causes déjà alléguées du renversement 
inévitable de cette constitution, j'en ajouterai encore 
une qui me paroît bien essentielle ; c'est le peu de 
respect , de subordination qui existe mainienani en 



Digitized by VjOOQ IC 



France pour la ïoî^ et par conséquent rinexécutîon 
de celle-ci II n'est rien de plus aisé, comme je vous 
Vai déjà dit dans les lettres précédentes, *) que de 
faire desloix, mais l'essentiel est de les &ire exécu- 
ter ; voilà recueil où tant de loix sagçs et bien&isaiv 
tes ont échoué, où presque tous les gouvememens ont 
.jusqu'ici fait naufrage. Tout le monde veut comman- 
der et personne ne veut obéir. 

En Angleterre tous les citoyens sont pénétrés du 
plus profond respect pour la loi. Un constable fait 
arrêter le dernier des scélérats , même fuyant, dés 
qu'il le touche de son bâton en disant, de par la loi. 
JEn France au contraire on se moque aujourd'hui de 
la loi , on se moque de ceux qui doivent constitu- 
tionnellement la représenter, on se moque de l'as- 
semblée nationale, du roi, des administrateurs des 
départemens et des districts ; on se moque des maires 
^t des ofRciers municipaux , on les insulte même , 
^n les maltraite, on les chasse , — on attente à leur 
▼ic. Je n'avance rien ici dont les papiers publics et 
particuliers n'attestent la vérité , et pour surcroît de 
preuve je vais rapporter un Êdt dont je viens d'être 
témoin oculaire , un fait qui démontre à quel degré 
l'insubordination est parvenue, à quel point l'on s'é- 
carte du respect dû aux personnes chargées par la 
constitution de maintenir la loi. 

Hier on fit d'abord, comme à l'ordinaire , beau- 
coup de bruit à la comédie; il devint à la fin si fon 

♦) Voyez la lettre II. pag. 17. 
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que lc8 acteurs furent entièrement interrompus , ec 
le désordre fut si général au parterre qu'il y avoir 
tout à craindre qu'il ne finît par une scène tragique. 
Vous savez que le changement dans le gouvernement 
en a occasionné dans la police du théâtre; ou ne souffre 
plus de sentinelle dans l'intérieur de la salle ; c'est un 
officier municipal qui est chargé d'y maintenir le 
bon ordre ; il est obligé , le jour qu'il est en fon- 
ction , de se trouver au spectacle , muni de son 
écharpe, et d'y rester tout le temps de la représenr 
tation. H est entendu que cette police se fait à tour 
de rôle comme les autres services de la magbtrature 
municipale. M. L* Ch ****♦, l'officier municipal 
qui étoit hier en fonction, est généralement reconnu 
pour bon patriote, même pour démocrate décidé. 
Depuis son élection à la municipalité il a continué de 
mériter l'estime et la confiance publique dont il avoit 
auparavant joui. Bon orateur , il s'est souvent con- 
cilié par son éloquence les coeurs de ses compatriotes. 
Hé bien , ce magistrat crut hier nécessaûre de haran- 
guer publiquement et d'exhorter à la tranquillité 
ceux qui la troubloient ; il parla avec beaucoup de 
dignité , sans néanmoins perdre de vue la modération 
si nécessaire dans ce moment en France. Les mots 
chers concitoyens^ par lesquels il conmiença sa ha- 
rangue et qu'il prononça d'im ton ferme et impo- 
sant, firent cesser quelques minutes le vacarme » 
mais bientôt il reprit avec violence et l'officier mu- 
ificipal interrompu attendit en vain le moment de 

poursuivit 
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potmuivre ton discours. Est- il possible de calmer 
un fleuve ou l'océan agité par une tempête ? M. L. Ch. 
redoubla sa voix, pria le public de lui accorder un 
instant d'attention et de vouloir entendre trois mots 
qu'il avoit à lui dire. La curiosité produisit un peu de 
silence , mais à peine l'officier municipal eut-U re« 
commencé, que lanuneur le remit dans Timpossibilité 
de continuer; il se tût. Peu après élevsbt la voix 
avec une nouvelle force , il annonça au parterre 
qu'il feroit venir la garde , si le tumulte ne çessoic 
La menace effectua aussi peu que la douceur. Loin 
d'obéir, on lui rit au nez , on le siffla , on l'insulta^ 
on cria, allez -vous -en au diable, Mr. l'aristocrate. 
Voilà à quel point la loi est méprisée , et je demande 
à quoi bon des loix , si elles sont sans vigueur P 

La nouvelle constitution françoise est, ce me 
semble, trop philosophique^ trop parfaite pour no« 
tre génération , et je ne crois me tromper en regar- 
dant cette trop grande perfection comme une autre 
cause bien capable d'en amener la destruction. Les 
loix , pour être bonnes , doivent être conformes au 
caractère , aux lumières et aux moeurs des hommes 
pour lesquels elles sont faites ; il faut que le légisU- 
tear ait une connoissance exacte de la nation à la- 
quelle il donne des loix , que dans la rédaction de 
celles-ci il pèse sans prévention les vices et les vertus, 
l'ignorance ou Tinstruction de cette nation ; il &ut 
qu'il ne s'écarte aucunement de la vérité , qu'il évite 
tout système chimérique ; parce que la loi étant la 

Bb 
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règle de nos actions , son opposition aux moeors 
setoit un monstre en Ëiit de législation. Or je de- 
mande maintenant , si les nouvelles loix françobes | 
sont confomies aux moeurs actuelles de la nation ? 1 
On sait que depuis long-temps , et surtout depuis le 
règne de Louis XI V, la France étoit le repaire de h 
débauche 9 du libertinage, des intrigues et de la ca- 
bale. Des plaisirs continuels , des amusemens ausô 
raffinés que variés avoient rendu les François firi voles, 
mous , efféminés. La cour donna le premier exem- 
ple de cette dangereuse frivolité, les grands qui l*ap- 
prochoient Timitérent d*abord, les nobles et les 
riches des provinces ne restèrent pas en arriére ^ ils 
furent bientôt suivis du bourgeois aisé, puis de celui 
dune fortune médiocre, et enfin des dernières classes 
de citoyens. En peu de temps la nation , à qoile des- 
potisme interdisoit tout raisonnement sur les afi^ires 
de l'état , et dont la crainte de la bastille réprimoit 
l'esprit public, fut entièrement adoxmée au luxe, 
conçut un penchant irrésistible aux plaisirs, chercha 
à les varier, et se plut à cette frivolité qui ne peut 
manquer de corrompre le coeur, d'efféminer le ca- 
ractère , et de finir par engendrer la débauche et le 
libertinage. 

L'homme une fois livré à la débauche, ayant le 
coeur gâté et le caractère avili , n'est pas scrupuleux 
sur le point d'honneur, ni sur les devoirs de la mo- 
rale ; il se permet tout ce qui lui semble ntile ou 
agréable ; il est dono souvent obligé de cacher ses 
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Tuet souvent cmidammbles. De là ces intrigues , ceê 
cabales qui paroissent presque inséparables du ca^. 
ractére des François amollis depuis le règne de Louis 
XrV. •) Ceci n a pas besoin d'autre preuve que- 
l'histoire; die nous explique les véritables causes de 
la dépravation des moeurs et du caractère de la na-^ 
ûon fiaiiçoise. Hé bien cette même nation se crée, 
néanmoins une constitution qui exige le plus ardent 
patriotisme , la philosophie la plus pure , la vertu 
la i^us parËdte. Que doit- il résulter de cette frap- 
pante opposition? Le bonheur de la nation ? Non 9. 
non ! il en résultera plutôt et presque inËdlliblement 
la dissolution de la nouvelle constitution. Sans entrer 
dans un détail qui m'égareroit trop, je ne citerai 
<iu mie seule circonstance à Tappui de ce que j'avance* 
Dans les élections, soit primaires, soit des dé- 
pûtes à l'assemblée nationale , des administrateurs dU' 
département, du district, ou des officiers munici- 
paux, du maire, des juges , etc. c'est ,. suivant Tes- 
prit de la constitution , le vrai mérite , la supério- 
rité des Calens et de la vertu qui doivent guider les, 
électeurs et décider le choix. Fixons nos regards sur 
laFrance actuelle , examinons les membres de la pré- 
lente assemblée nationale, ceux des départemens^ 

*) Lorsque je parie ici de la nation frani^oise , je ne le 
fais qu'en général. Je sais que dans le nombre il en esc 
beaucoup qui méritent toute Testime et la considération 
publique , et je suis bien éloigné d'être injuste à kur 
égard» 

. Bb 2 
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des districts 9 les officien municipaux 5 les motaUe, 
les juges f etc. ; observons enfin les élections mêmes; 
en vain nous y chercherons Timpardalité , la jostioe^ 
le patriotisme pur et désintéressé, nous découVrircHis 
au contraire , sans de longues recherches , que Tin- 
trigue, les cabales, l'effironterie , l'argent , la crainte 
d être insulté , maltraité , lantemisé, règlent les suf- 
fkages, et que le mérite n'y entre pour rien. De li 
vient, comme j'ai été à présent à 'même de le t»- 
marquer , que quantité de personnes raisonnables et 
instruites , particulièrement beaucoup de savans , qnt 
furent dans les premiers temps de la révolution por« 
tés jusqu'à l'enthousiasme pour la consdmtion , et 
qui se montrèrent zélés patriotes , se retirent tout 
doucement aujourd'hui, évitent tant qu'elles peavenc 
tout emploi public , ne se mêlent plus de rien » et 
vivent retirées chez soi. 

La constitution angloise dont l'expérience prouve 
la bonté et l'utilité , n'aspirant pas à une perfection 
chimérique , a réglé ses loix conformément aux hom- 
mes pour lesquels elle les a faites. Elle connoilsoit 
le coeur himfiain et savoit qu'un mélange de vices et 
de vertus le constitue ; elle savoit que les fbiblesses 
sont malheureusement inhérentes à la nature de 
l'homme , qu'elle n'en sera jamais entièrement ex- 
empte, et que cet alliage de défauts et de ihérites, 
ce clair-obscur nécessaire à son bonheur, est dans 
la nature même de l'homme ; car il cesseroit d'être 
tel 9 il devitndroit un ange^ s'il pouvoit être purifié 
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tcmtei les foiblesses et de toot les vices. Ces con- 

sidéra^ons ont fûrement décidé les lé^slateurs an- 

Sl^^ ^ composer une constitution qui sans vouloir 

•ép a r e r - de f honune ce qui est , comme je viens âe 

le dire, ihséfarable de sa nature telle qu*ètte existe 

dbnt ce monde y fut capable de mettre des freins aux 

,^^rieet pour en diminuer autant que possible les iu- 

jEiestes progrés. £n opposant des digues au vice , elle 

a hautement fiivorisé le mérite , et si elle n*est point 

- parvenue à donner à celui-ci une prépondérance ab- 
solue sur celui-là, elle a du moins établi un équilibre 
qui est incontestablement en Êiveur du mérite ; c'est 
précisément cet- équilibre qui entretient ^activité et 

- rénergie, comme c*est lui qui sagement établi entre 

- tous les pouvoirs du gouvernement fait la bonté de 
( ]a constimtion ângloise , et la ikit justement regarder 

comme un chef- d'oeuvre* de politique. 

Maïs la nation frànçoise a Voulu surpasser la con* 
iùtution de l'Ai^eterrer; sans avoir cependant <^ette 
.< fermeté de caractère qui di^tin^e les Anglois, et qui 
est absolument nécessaire pour un gouvememcsnt 
représentatif tel qu'est celui de TAngletetre et de Ta 
France depuis fes révolutions qui ont rendu à ces 
deux royaumes l'esprit public et — la liberté. 

D récite évidemment de tout cela que la con^ti- 

tutioi^ fratiçoise, à quelques modifications prés, est 

plutôt faite pour des anges que pour des hommes ; 

il &ut dû moins convenir qu'eHe est trop pure pour 

' te grand ntuiibre dés François. 
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5e ne finirois jamais , si je voulois suivre tout les 
détails sur cette matière. Je crois çn avoir assez dit 
pour prouver que les affiaires politiques de la Fxaooe 
^se sont extrêmement empirées , et que sa nouv^ 
constitGftion , quoiqu elle co^itienne beaucoup d'ex- 
cellentes choses, et que son esprit çt3a Ixise fondés 
sur la nature de Thomme et sur la vraie philosophie, 
méritent le respect et Thommage général, est néan- 
moins d<^ectueuse. et viciée au point que sa diasoln^ 
^oQ paroît inévitable, même bienfaisante ponr ki 
.nation qu elle a rendue réellenient plus malheureuse 
: au lieu, de faire s^ iç;Ucité. 

Pénétré de tout cela , vraiment touché de tous 
les malheurs , de tQUtes les détresses, .^ -. de tou- 
tes les horreurs que da révolution feuiçoise a ooca« 
, slonnés , j'ose ^ dajiyt 1 epanchément de mon coeur, 
adresser la parole à mes chers compatriotes. 

Respectâmes Germains ! l'esprit de révolution 
qui a renversé Tancieii gouvernement firançois , qui 
, s*est répandu dans toute TEurc^ie , s'est aussi glissé 
parmi vous , et y a trouvé des partisans , même des 
partisans outrés. Sans doute une nation aussi éclairée 
que la nôtre , douée d'un caractère tel que le nôtre , 
doit être souvent choquée, indignée de la fouk 
d'abus qui ont corrompu la constitution germanique; 
sans doute ellç ne peut, voir sans gémir les procédés 
d'pn gouvernement vicieux et contradictoire; sans 
doute \ç% descendaus de l'immortel Arminius ( HeTi* 
mann ) qui affranchissant «a patrie d un joug hcmteux 
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rendit à la Germanie sa précieuse liberté, sans doute, 
dU-je 9 les descendans de ce héros , pénétrés d'une 
juste horreur du despotisme, soupirent avec ardeur 
après cette divine liberté qui le plus souvent , hélai ! 
est méconnue, foulée aux pieds dans notre patrie. 
Ces sentimens, chers concitoyens, sont conformes 
à votre caractère; loin de mériter le blâme, ils vous 
honorent et vous concilient l'estime de tout homme 
sensé , de tout philosophe. Mais prenez bien garde 
qu'ils ne vous égarent , veillez à ce que ce patrio* 
nsme , cet enthousiasme de la liberté ne vous entraî- 
nent trop loin. Les extrêmes sont toujours dange- 
reux ; médium ienuere beati; c'est précisément cette 
modération , c'est cet heureux miHeu que nous de* 
vons embrasser entre les principes despotiques de 
tant d'aristocrates modernes et les maximes outrées 
de tant d'enragés maintenant très à la mode : c'est 
lui qui doit constamment nous guider, si nous vou* 
Ions vraiment du bien à notre patrie et à notre na- 
tion. Surtout, ehers compatriotes, méfions- nous 
des enragés François; ils n'ont ni cette tranquillité 
d'ame , ni cette himianité du coeua*, ni cette philoso*» 
phie sage, éclairée, qui sont d'une absolue nécessité 
pour refondre le gouvernement et composer des loix. 
Au lieu de raisonner ils déclament , au lieu de phi- 
losopher ils crient , ils jurent , ils insultent Vous les 
entendez parler de la sublime liberté et ils se livrent 
journellement à la plus basse et à la plus afir«use li- 
cence. Us font l'apologie d'une bienfaisante révolu^ 
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tlon, tandis qu'ils n'entretiennent que la ptes iiial-| 
heureuse, anarchie , leur unique point de vue* 

' Méfiez-vou», je vous en conjure , de tou» ces par- 
tisans , de tous ces apôtres qui exhortent avec autant 
d'imprudence que d'audace à des révolutions pareilles 
à celle de la France. N'oubliez jamais que le» révo- 
lutions sont ordinairement accompagnées de tant de 
suites funestes que le mal l'emporte souvent sur te 
,bien qui en résulte. N'oubliez pas que celles surtout 
qui. sont semblables à la firançoise, c'est-à-dire, faim 
par le peupk, sont toujours très risquantes^ incer- 
taines , tourent .dangereuses , toujours tmmanqtiable» 
xnpnt accompagnées de Tanarchle , et par conséquent 
. de troubles et de malheurs populaires. Le peuple est 
.'partout peuple, partout inconséquent, grossier, igno- 
rant, plein de préjugés, guidé par la sensualité ou, 
ce xjui pis est , par les plus violentes passions. Voili 
. ce qui le distingue , et non les haillons qui le couvrent 
.ou les chaumières qu'il habite. Consultez l'histoire ; 
elle vous prouvera que cette classe d'honunes qui 
n'est pas cultivée par une bonne éducation , qui n'est 
pas éclairée par les sciences , ni instruite par l'expé* 
Tience fondée sur la philosophie, n'est pas faite pour 
décider du sort des gouvememene. Quand l'histoire 
jie^fourmilleroitpas d'exemples en ce geure, Masa* 
jûello ( 1646) suffiroit seul à nous montrer ce qu'est 
1^ peuple par rapport aux révolutions dans le gou* 
Vemémcnt. 
. Ainsi , chen compatriotes , évitons tagonent toni 
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les procédés capable! d'irriter le peuple au point qu il 
se livre à une licence qui n*a chez lui d'autre borne 
^ue la plus horrible fiireur* Examinons sunout le 
peuple de notre patrie. Nous le trouverons sans doutt 
bien moins éclairé, moins civilisé, moins cultivé que 
celui de France. Si celui-ci peut se permettre tant 
d'irrégularités, s'il peut commettre tant d'horreurs , 
de quels excès , de quels ravages , de quelles cruautés 
le nôtre ne seroit-il pas capable? C'est une idée bien 
a£flîgeante, c'est une affreuse perspective que de s'i- 
maginer le peuple allemand livré à une licence sans 
firein. Toute ame sensible , tout homme porté pour 
le bien public ne peut que frémir à la vue d'un ta- 
bleau si alarmant. Evitons donc, chers patriotes, 
tout changement dans notre gouvernement, opéré 
par le peuple , il en résulteroit à coup sûr infiniment 
plus de mal que de bien. Notre constitution actuelle, 
quoique très imparfaite, quoique défigurée par des 
abus criants, renferme un grand nombre de règle- 
mens sages ; conservons-la plutôt que de nous expo- 
ser aux malheurs d'une anarchie pareille à celle qui 
déchire la France. 

Si le patriotisme , l'amour de l'humanité et du 
bien public vous enflamment et vous portent à désirer 
une constitution moins arbitraire, moins étabUe sur 
les préjugés , toléran't moins les abus ; si vous souhai- 
tez, en un mot, une constitution moins imparfaite, 
mais plut analogue au siècle éclairé où nous vivons, 
aux moeun et aux usages de notre temps, àlanature 



Digitized by VjOOQ IC 



194 
et aux droits sacfés de Thomme ; «i tel est votre vocû^ 
soyez bien circonspects ^ n'oubliez jamais que de 
semblables événemens ne veulent et ne doivent pai 
être précipités ^ qu'il faut du temps ]>our éclairei 
l'esprit et prépaier le coeur de toute la nation , afin 
de la rendre susceptible dunc^ telle révolution dam 
le gouvernement ; n oubliez pas que nous sommes 
encore très éloignés de l'heureuse époque où l'esprit 
de la plus grande partie de notre nation sera assez 
éclairé , son coeur assez vertueux , pour opérer et sup- 
porter un pareil changement; n'oubliez pas enfin que 
les amendemens bienfidsans dans le gouvernement 
des empires ne veulent pas être forcés , mais'qu'il £iut 
laisser aux circonstances, au temps, ^) aux événe- 
mens favorables, au hazard, le soin d*amener les ré- 
volutions et de les diriger vers le bien public. Mais 
que dis-je? non, non; ce soin est réservé à la pro- 
vidence , à ce sage et majestueux architecte de Tuni- 
vers , qui seul peut juger de la nécessité et de l'utilité 
des révolutions des empires ; car lui seul connoît en 
entier le plan qu'a conçu sa sagesse pour le bonheur 
de l'univers ; rien ne le peut changer ce plan subli- 
me. Cest à nous, mortels, d'obéir aux loix qu'il 
nous donne dans le grand code de la nature ; c'est ce 
code gravé dans nos coeurs qui , de concert avec la rai- 
son, nous prescrit ce que nous devons Ëiire, — attendre 

*) C'est Veapnt du temps, dit Voltaire, qui dirige tous lei 
grands événemens de l'univers. 
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en patience la moment marqué par la divinité pour 

des érénemeus bienËiisans ; car, dit Voltaire, j*ai 

toujoun connu qu en chaque événement le destin des 

états dépendoit d*un mommt. Désique ce moment 

Êivorable se présente , il est alors du devoir de tout 

bon patriote d'en profiter; mais il fuit qu*il consulte 

toujours laraison avec la plus scrupuleuse impartialité; 

il Êiut qu'il observe bien ce que lui dicte son coeur 

pénétré d'un vrai patriotisme et guidé par lliumanité ; 

il faut enfin que b prudence , la jH-obité, la vertu le 

dirigent toujours. 

N*en doutons pas » il n*est pas encore arrivé l'heu- 
peux moment , où l'Allemagne puisse espérer une 
bienËûsante réforme des préjugés , des abus et des 
défauts qui vicient sa constitution ; il ne nous reste 
donc qvie de prendre les moyens de les rendre aussi 
peu nuisibles que possible. Au reste , chers eompa- 
triotes , si vous éclairez notre nation du flambeau de 
la vraie philosophie , si vous formez son coeur a«x 
principes de la vraU morale , ou , en peu de mots, 
si vous rendez sage et vertueuse^ non toute la na- 
tion , ce seroit un voeu chimérique , mais du moins 
la majeure partie , soyez assurés que les préjugés , les 
abus et les vices de notre constitution se perdront 
. petit à petit et s'évanouiront de soi-même tôt ou tard. 
Nous aurons alors une constitution purifiée, sage et 
bienfaisante, sans avoir exposé notre -patrie à des 
troubles, à des désordres, à des malheun, â une 
anarchie , scmb^bles i ceux qui désolent maintenant 
la France. 
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Respectons surtout ) chers concîtoyeiis, nos sou- 
vèrains comme des supérieurs , à qui le gouvernail 
de Tétat est confié , sur qui repose le soin d*entretie- 
nir Tordre y la paix publique , de faire fleurir Vétat, 
•de rendre la nation heureuse. S'il en est de foibks, 
de méchans^, parmi eux, plaigncms les premieiSy 
méprisons les autres ; ayons pitié de leurs foiblesses 
et ha'ÛBons leure vices. Le méchant ne mérite que 
notre indignation ; pour être né dans la pourpre ^ on 
décoré du diadème il n'en est que plus coupaUe et 
plus digne de mépris. Mais ne confondons pat l'hom- 
me et le souvéï^ih. Si Vhisureux moment d'avoir une 
constitution parfaite n'est pas encore arrivé , il vaut 
mieux que le peuple respecte son souverain, quelque 
indigne ciu'il soit de l'être, que de s'exposCT à Tanar- 
chie inévitable dès qu'il cesseroit de l'honorer. Soy<Hu 
indulgens à l'égard des princes ; hommes comme nous, 
ils partagent avec nous les foiblesses annexées à h 
nature humaine. Vous , qui les condamnez si impi- 
toyablement, examinez Téducadcm qu'ils reçoivent 

* pour Tordinaire, voyez cette foule d'ardfieieux cour- 
•tisatis, de vils flatteurs qui les entourent; les sédui- 
sent , les égarent et les trompent; et vous serez a 

* toup sûr moins sévères dans vo« jugemens, vous les 
plaindrez, vous les excuserez, vous imputerez leurs 

* actions blâmables aux séducteurs qui les corrompent 
Souvenez-vous de ces paroles -de Bnitus : *) 

I T ' -, . - - 

• ♦) Bmtdi, tngé^t, par Voltaire, acte H. scèhe ÎV. 
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AJkt donc et jamais n*encen8ez ses erreurs : 
Si je hais les tyrans, je hais plus les flatteurs. 
Examinons au reste sans partialité les actions des sou^ 
verains ; nous trouverons que ceux qui les entourent,' 
leuTB ministres, leurs conseillers, les gouverneurs et 
les administrateurs des provinces et surtout les baillifs 
sabaltemes, y influent infiniment et qu'ils sont sou- 
vent les auteurs des malheurs du peuple , plutôt que 
les souverains même. 

n est du devoir de tout bon patriote de prému- 
nir se» concitoyens contre cet esprit d'insurrection qui 
fiûtle malheur de la France; de consacrer toutes ses 
forces à Ëdre régner cet amour , ce respect pour la 
loi qui sont les premières bases du gouvernement , 
et sans lesquels l'horrible anarchie désolera toujours 
let empires ; il doit exhorter ses compatriotes à la 
fubordinadon, à l'obéissance à la loi et aux souve- 
rains; mais il ne doit sûrement pas moins avertir, 
coatqartx les princes, les rois , tous les potentats, de 
remplir religieusement de leur côté les devoirs que 
leur imposent les loix naturelles , divines et humai-^ 
nés; ils sont sacrés ces devoirs ; leur plus petite trans- 
gression entraine des suites bien importantes et rend 
les têtes couronnées d'autant plus coupables qu'il s'a- 
^t de ce qu'il y a de plus cher , des hom- 
mes et de l'humanité. Effwçons^nous surtout de con- 
vaincre intimement les princes que celle-ci doit tou^ 
jours être leur guide; persuadons-leur que ^l'huma- 
,,mté, cette vertu si recoomiendable et qui lenferme 
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„ toutes les autres , devroit, selon moi , être le pap» 
,, tage de tout homme raisomiable, et s'il arrivoit qoe 
^ cette venu s'éteignît dans tout l'univers , il £iudroit 
^encore qu'elle fut immortelle chez les princes.^ ^ 

Tâchons donc, chers compatriotes, de rep»* I 
senter aussi satis&isans, aussi aimables que possifate | 
les devoirs que les princes ont à remplir; cest te 
meilleur moyen de les engager à y être fidèles , paro^ 
qu'on fait de bon coeur et avec zèle ce qu'on aime et 
ce qui Ëiit plaisir. Mais peignons en revanche des 
couleurs les plus fortes , traçons dans toute leur lai* 
deur la violation de ces devoirs , les suites qui peu- 
vent en résulter et qui en résultent hélas! trop son-* 
vent, dès que le souverain néglige, méconncnt, brâe 
les liens qui l'attachent au peuple. Oui, chers cond-* 
toyens , traçons cet horrible tableau, traçons-le dans 
toute sa noirceur aux yeux de nos souverains , aux 
yeux de ceux qui les entourent, qui les conseillent , 
qui les guident. La vérité empruntée de la nature , 
exposée sincèrement et de bonne foi, ne sauroit 
manquer de produire un heureux effet. Je n'entr&* 
prendrai pas de développer les devoirs des princes 
ni les suites de leur transgression : vous les connoissez 
tous; ils émanent de la nature même et sont gravés 
en caractères inefiEsiçables dans le coeur humain. Vous 
savez tous que les bases essendelies de ces devoirs 
sont la fermeté du caractère, l'activité, l'ordre. Ta- 

*) Voyez oeuvres posthumes de Frédéric II, roi de Prusse, 
tom. IX. pag. I}. 
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mour ardent du bien public , ITiumanité et la justice. 
Celle-ci surtout est la vertu la plus nécessaire à un 
souverain. S*il est injuste , il fait son 4nalheur ou 
celui de son peuple , il s'expose à la critique , au mé^ 
pris, à la haine, il ébranle son trône même. Car 
l'injusdce n est engendrée que par le despotisme , et 
tout homme sensé, tout bon patriote , tout véritable 
Germain , tout digne descendant d'Arminius doit ab- 
horrer cette hydre; oui, il doit lavoir en aversion , 
il doit être lennemi juré du despotisme, le partisan 
zélé , le courageux défenseur de la praie liberté des 
hommes. La justice, je le répète , est un des pre- 
miers et des plus saints devoirs du prince ; s'il s*en 
écarte, c'est à lui seul qu'il peut reprocher les insur- 
xections qui peuvent arriver dans ses états , les rebel- 
lions qui peuvent miner son trône; c'est à lui seul 
à s'accuser de la hardiesse d'un Brutus qui osera lui 
dire au nom de la nation : 

Nous avons fiiit , Arons , en lui rendant l'hommage. 
Serment d'obéissance et non point d'esclavage; 



Songez qu'en ce lieu même, à cet autel. 
Devant ces mêmes dieux, il jura d'être juste; 
De son peuple et de lui , tel étoit le lien; 
n nous rend nos sermens , lorsqu'il trahit le sien ; 
Et dès qu'aux loix de Rome , il ose être infidelle , 
Rome n'est plus sujette , et lui seul est rebelle. •) 



*) Voyez la tragédie de Brotus, acte I. scène IL 
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Tâchons ainsi 9 chers compatriotes » de persuader 
anx souverains , que dans ce moment surtout ^ ok 
Tesprit d'insurrection et la rage des révolutiont ont 
si fortem^it pris racine , il est pour eux de la pbs 
urgente nécessité de renoncer au despotisme , de trai- 
ter le peuple avec justice, avec humanité. Car s*ik 
t*opiniâtrent à ne vouloir rien èdre pour leurs sujets, 
•*ils ne cherchent pas à diminuer le poids des impôts 
qui écrase en beaucoup de pays le malheureux d^ 
toyen, s*ils refusent de renoncer à tout procédé ar« 
bitraire et illégal , s*ils ne veulent pas rendre justice 
au mérite , estimer , récompenser les talents et la vertu 
sans é^d à k naissance, aux richesses, aux cabales 
de la cour, ils ont à. craindre des événemens fâcheux 
dont ils ne pourront accuser que leur obstination à 
perpétuer les abus. Mail qu'ils s*acquittent de ces pre- 
miers devoirs; qu'ils ayent d'ailleurs l'attention de 
choisir des ministres éclairés , d'ime probité reconnue, 
pénétrés de l'amour du bien public ; qu'ils ne con« 
fient les diverses branches de l'administration qu a 
des agens capables ; qu'ils sachent estimer les Etats 
^iMndstaende)^ entretenir l'harmonie entre eux et 
la cour, agir amicalement et de bonne foi avec eux, 
les regarder comme leur bras droit, *— non, mais 
comme les chaînons de cette grande chaîne dont ils 
font la tête; qu'ils reçoivent de ces états le serment 
qu'ils devroient euxrmêm.es prêter entre leurs mains, 
d'avoir toujours le bien public pour but dans toutes 
leurs démarches, de rendre l'état florissant, la na- 
tion 
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tion heureuse., et d*agir en vrais pères de la patrie { 
qu'ils instituent de pareils états dans les pays où il ny 
en a pas et qu'ils les organisent bien y car 1 expérienco 
prouve, surtout en Allemagne, que des é'ats sage* 
ment établis, jouissant du crédit et du pouvoir né* 
cessaires^ concourent efficacement au bonheur des 
peuples et des pays mêmes ; qu'ils mettent enfin une 
prudente publicité dans tout ce qui regarde ladmi- 
nistradon de l'état, publicité dont les heureux effets 
sont trop connus pour que je m y arrête ; qu*ils joi« 
gnent toutes ces mesures à l'accomplissement de leurs 
autres obligations, alors les insurrections, les révo- 
lutions ne troubleront ni la paix de leur ame, ni la 

sûreté de leurs couronnes, ni O heureux 

événement! le bonheur des nations; obéis , respectés, 
ils recevront les «inceres hommages des peuples qui 
les aimeront, les chériront tendrement. 

Enfin vous , qui êtes auprès des souverains , vous 
qulls honorent de leur confiance , vous dont les cou* 
seils ne sauroient leur déplaire, répétez^Ieur souvent 
la harangue que le bon vieillard leura adressée,*) et 
que je ne puis m'empêcher de rappeller ici ; „ O vous^ 
princes et princesses! méfiez- vous de ces vils flat- 
teurs, de ces courtisans rampans qui , en vous répé- 
tant continuellement que vous êtes les Dieux de la 
terre , vous en in&tuent et vous font tourner la têt» 
au point de vous donner le plus grand et le plus pi- 

^ Voysz lettre XLV. paf. a$4. 

Cç 



Digitized by VjOOQ IC 



402 

toyable des ridicules , celui de croire cette basse 
flatterie. ,, 

^, Les temps sont passes où Tignorance étcMt le 
partage des peuples", où la stupidité , Tindolence e^ 
la superstition étouifoient toutes les facultés de la r^ 
ton , où rintérêt personnel , une religion mai intei- 
prêtée et le despotisme savoient mettre tant d'entn- 
• ves à Vesprit de l'homme , qu'entièrement borné à k 
sensualité , à une vie totalement végétale , il n*osoh 
absolument rien Ëûre que croire en aveugle et obéir 
en esclave. ,» 

„ Ces temps sont passés ! — n*oubliez pas , je vous 
supplie y qu'ils sont passés , oui , totalement passés. 
N'oubliez pas que nous vivons dans un autre siéck 
où le flambeau de la philosophie et la plumé de Vol- 
taire ont répandu partout des lumières que ni la tu- 
persdtion , ni le despotisme ne peuvent offusquer. 
N oubliez pas non plus que l'éducation dans ce siéck 
a Êdt des progrès étonnans , que les connoissances et 
le bon ton ne sont plus les monopoles de vos sociétés 
ni de vos cours; qu'il y a dans toutes les classes de 
grands génies , de grands savans, des persoiyies ver- 
tueuses dont le coeur est pénétré d'honneur etl'esprit 
guéri de préjugés; que ces génies, ces savans, ces 
grands hommes ne se méprennent guères à tout ce qui 
regarde vos foiblesses et vos vices; qu'ils blâment kt 
derniers, qu'ils se moquent des premières, et croyez 
pour assuré que vous êtes bien souvent le sujet des 
plaisanteries et la.nutiéic 4e la latyre^ même de ceux 
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qiiî vous environnent , tandis qne vous croyez que 
lat prétendue grandeur et le lustre de votre cour vous 
artirent le respect public et l'adoration générale. 
"N'oubliez pas le grand , Timmortel Frédéric , quand 
il dit : ,9 

^, Les princes , les souverains , les rois ne sont 

^ donc pas revêtus de l'autorité suprême pour se pion- 

^, ger impunément dans la débauche et dans le luxe ; 

«9 ils ne sont pas élevés sur leurs concitoyens^ pour 

^ que leur orgueil se pavannant dans la représenta* 

^^ tien y insulte avec mépris à la simplicité des moeurs^ 

^, à la pauvreté y à la misère: ils ne sont point à la tête 

,, de l'état pour entretenir auprès de leurs personnes 

,,un tas de £dnéans dont l'oisiveté et l'inutilité en« 

,, gendrent tous les vices. „ •) 

„ Au lieu de prêter l'oreille à vos vils flatteurs , étu- 
diez ces chef-d'oeuvres de Frédéric II. Au lieu d'ajouter 
foi à ce que ces intriguans vous persuadent, que vous 
êtes les dieux de la terre, Ëiites graver en lettres d or 
i l'endroit le plus apparent de vos appartemens , de 
votre salle d'audience , de votre conseil , mais sur- 
tout gravez au fond de votre coeur les grandes véri- 
tés du roi philosophe qui, comme l'a dit son célèbre 
ministre, le comte de Herzberg **), méritent d'être 



*) Oeuvres posthumes de Frédéric II , roi de Prusse, 
Tom. VI. pag. 64. dans son essai sur les formes de 
gouvernement et sur les dbvoirs des souverains. 

^ Lettre au roi du stf Janvier 1781. 
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le manuel de tous les souverains. Frédéric le grand 
vous dit donc: ^ce sont là en général les devoirs 
,, qu'un prince doit remplir; afin qu'il ne s en écarte 
,, jamais, il doit se rappeller souvent qu*il est homizie 
„ ainsi <iuc le moindre de ses sujets. S'il est le pre- 
9,mier juge, le premier général, le premier finan* 
^cier, le premier ministre de la société, ce n*e« 
^, pas pour qu'il représente , mais afin qu'il remplisse 
«,les devoin que ces noms lui imposent. IL K*£$T 

^JJUE Ll PREMIER SERVITEUR DE L'ÉTAT, obligé 

„ d'agir avec probité, avec sagesse et avec im entier 
„ désintéressement, comme si à chaque moment // 
«, devait rendre compte de son administration à ses 
^^concitoyens. ^^ *) 

«N'oubliez pas que de pareilles vérités étant im- 
primées se trouvent dans led mains et pénétrent les 
coeurs de mille et mille de vos concitoyens. N'ou- 
bliez pas enfin , princes et princesses , que nous vi* 
vons dans le XVIII siècle! Cela vous dira tout. Mais 
soyez aussi bien persuadés que dans et siècle éclairé 
on rend plus que jamais parfidtement justice à Tot 
talens, à vos connoissances, à la douceur de votre 
coeur et néanmoins à la fermeté de votre caractère, 
à votre application , à vos soins et à votre zèle pour 
le bien public , en un mot , à vos vertus personnelles , 
et qu'aucune d'elles ne sera perdue pour votre vraie 
latisËiCtion, pour votre gloire, et ce qui doit tous 

"0 Oeuvres posthumes de Frédério IL Tom. VL pi^. S|# 
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être le plus précieux , pour vous faire aimer et clîérir 
de tous les honnêtes gens, de tous les hommes d'es- 
prit, de tous les hommes vertueux. Croyez enfin * 
que si vous ambitionnez d'être le plus honnête honv* 
me , le citoyen le plus instruit, le plus poli, le plus 
brave, le plus zélé pour le bien public, en un mot^ 
si vous avez l'ambition d être le plus sage et le plu9 
vermeux citoyen , vous serez à coup sûr le prince 
le plus chéri, le plus respecté et même le plus adoré. 
Vous serez l'idole de vos contemporains, la gloire 
de votre nation et celle de votre siéde. ,9 

FIN. 
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